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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

o u 

HISTOIRE 

DELA ■ ; v 

LITTÉRATURE FRANÇOISE, 

Pans laquelle on montre l'utilité que Ton peut 
retirer des Livres publiés en François depuis 
l'origine de l'Imprimerie, pour la connoiûance 
des Belles Lettres , de l'Hiftoire , des Science* 
& des Arts s 

Et oh Ton rapporte les Jugement des critiques fur 
les principaux Ouvrages en chaque genre , 
écritt dans la mime Langue* 

Par »M. l'Abbé CLOU JET , Chanoine do 
S, Jacaues de rHôpital , AfTocié des Acadé- 
mies de Marftilie , de Rouen , 6c d'Angers, 

TOME SEIZIEME. 
A PARIS , RUE S, JACQUES, 

{HlPPOLYTÏ-LOUIS GUIRIN, 
à Saint Thomas d'Aquin. 
P. G. L i M£nci£&>au Livre d'Or. 

M. DCC LIV. 
Avec Approbation & Privilège du Roy* 
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BIBLIOTHEQUE 

F.RA NÇOISE. • 

; o v 

J. HISTOIRE DE LA LITTERATURE 

<■> FRANÇOISE. 

SUITE DE LA HUITIEME PARTIE,, 

POETES FRANÇOIS. 

PHILIPPE HUBERT. 

'Ai déjà parlé dans le vôf 
lume précédent de quelques Philippe 
membres deVAcadémieFran- Habert. 
çoife qui fe font distingués l * 7 * 
par leurs Poéfies à la naiflance de cette 
célèbre Compagnie. J'en ferai connoî* 
tre piufieurs autres dan* ce volume, & 
dans ceux qui fuivront. Je commencé 
par Philippe H a b e r t , d'uhefamille 
, fort ancienne dans Paris , qui a eu des 
alliances très-honorahles* Il étoit né 
Tmc XFI. A 
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avec beaucoup de génie & de goût 

Philippe pour les Lettres ; mais il n'eut pas 

Habert. a (f ez j e temps & de loifir pour les cul- 

* 7# tiver. Les emplois dans lefquels il en- 

Hift. dctra, après avoir achevé fes études, 

VAcad. Fr. l'engagèrent infenfibiement dans la 

t# Titon dûprofeflion des armes. Charles de la 

Fr UL . To 1 ? - * orte ^ uc ^ e * a Meiileraye , depuis 
Baiîi. jug. Maréchal de France , de qui il étoit 

t , S l 7.ï' aîmé & confldéré > lui donna la place 

J52. ' de Commiflàire d'Artillerie , dont il 

s'acquittoit avec honneur , lorfqu'il 

fut tué en i tf 37- devant le Château 

d'Emery en Haynaut , entré Mons & 

Vaienciennes. Ce fut par l'imprudence 

d'un foldat qui laifla tomber la mèche 

de fon moufquec fur un tonneau de 

poudre. Le feu y prit , & fit tomber 

- une muraille,fous les ruines de laquelle 

* ' Habert fut accablé. Il n'avoit alors 

que 3 x. ans. 

Le Temple de la Mort qui efl peut-* 
être le feul ouvrage en vers qu'on ait 
de lui , a été regardé en fon temps 
comme une des plus belles pièces de 
la Poéfie Françoife. Habert fit ce 
Foëme pour M. de la Meilleraye , fur 
la mort de & première femme , Marie 
R uzé, fille d'Antoine Marqui&d'Effiàt» 
Maréchal de Fiance , morte en 1 6 3 5 . 
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Françoise. ^ 
& l'âge de 20. ans ; & ce Poème a reçu — 
des éloges du Père Mambtun Jéfuite , Philin»* 
de Gabriel Guéret , de M; Pellifon , & Habisxt. 
de la plupart des Critiques qui ont eu * 7% 
occa/îon d'en parler , comme on peut 
le voir dans les Jugement des Savant de 
M. Bai lie t. L'Auteur en av.oit changé 
& rechangé les vers durant trois ans , 
pour les porter à.cette.perfeâion.où 
nous lçs voyons. Ge bel Ouvrage con- 
tient environ trois cens vers. Il fut im- 
primé à Paris en 1 6 57. & inféré de- 
puis en différens Recueils. Le dernier 
eft la Bibliothèque Poétique de M. Le. r.uéêHu 
Fort de U Moriniere f qui a cru qu'iL ***,;. iji v 
pouvoir en retrancher quelques -en- 
droits. 

L'Académie Françoife .témoigna le 
regret qu'elle avoit.de la mort de AL 
Hahert , en lui faifant faire un Eloga 
par M. de Gombaud, & une Epitaph» 
en vers. par M. Chapelain, 1 \ 

CLAUDE -GASF ARI) BAC MET 
Seigneur DE ME'ZIRIAC. 

Cette illuûre Compagnie perdit un ■' a 

an après , le z6m Février 1638. un Claude- 
autre ide fes membres , en la perfonne Gaspak» 
de Claude Gafpard Bachet , Seigneur Seigneur 

de Mcùrïac r Gentilhomme né à i>e 

A |j Meziriac 


i 


Rï ELIOTH E Q V * 

ourg en Breflfe le 9. O&obre j j8r/ 

Claude- de Jean Bâcher, Ecuyer, Seigneur de 

Gaspard Méziriac & deVauluilant , Confeiller 

B a c het^ q uc j e s ay0 j e ^ & j U g e d es Appel* 

jf B lations de Brefle , & de Marie»Fran- 

JIIeziriaç çoife deChevanes, fille de François 

i6)2 9 ~ deChevanes; Ecuyer f Seigneur du- 

clit lieu. Savant dans les Langues, en 

^udqiu* Au- particulier dans la Langue Grecque * 

* cu £/*' p ' ^ n'étoit pa$ moins profond dans la 

'îienurçués connoiflance de la Fable , dans l'ÂL» 

fur M b 'i° ly S e ^ re 9 ^ anfi ^ es Mathématiques , & 
in-foj. pag! dans les autres Sciences curieufes. Il 
si* w* entra chez les Jéfuites à Page de io 9 
ans , & régenca la Rhétorique à Milan. 
C'eft un fait que Colomiès rapporte 
dans Tes Opufcules , où il ajoute , 
qu'étant combe malade , il quitta cette 
Compagnie & rentra dans le fiecle. 
Fatigué de fes voyages , il fç. retira 
vers l'âge xle 30. ans à Bourg. êl pa- 
trie , dont. il. nqpàrôît- pas qu'il foit 
ibrç i depuis,- IJ. y çpoufa Philiberte de 
Chabeji , fille de Claude de Chabeu , 
JEcuyer , Seigneur de Beçhetel. Il a 
fait plu fleurs tradudions ', & compofé 
fin aflfez grand nombre d'ouvrages > 
en profe & en vers , en Latin ,. ea 
François ,& en Italien. 
Ne le çoaûdérant ici que comme 


Françoise *$ 

ÎViëte François , je ne dirai rien , ni de " " =C 
fes Traduôions , ni de fes Ecrite de Clause-* 
Màtbématiqiie&d'Hiftoire y ni de fes Gaspak» 
Poéfies Latines & Italiennes!, &c< \e s«i»i«ur 
ne cepéterai pas ndn plus ce que j'ai *n e 
-dit ailleurs de fes Imitations d'Horace r Mezikuc 
& de fa Tradudion des Epîtres d'O- *** ** 
vide. Ceux qui feroient curieux de Bihiîotfc* 
connoître touc ce qui concerne ce Sa- Jf- ftOUV * £ * 
tant, pebyent fê (àtisfaire en lilant 3^ \Jl*& 
•fon Ekîge hiftorique & critique par fuiv# 
.M. t\Abbé JW7, Chanoine de Dijon, 
qui fait partie des Eloges de quelques 
Auteurs François t imprimés en 1 742 ; 
& les Remarques du même . fur le Di- 
lôioniiaire critique de Bayle, Je pour*- 
jois auffi renvoyer à PHiftoire de l'A- 
cadémie Françoife; enrichie des notes? 
de M. l'Abbé ctÔlhret, àtox Mémoires 
du P. Nicerorr , & aux Jugèmens des 
Savan? de M. Baillet ; mais M. l'Abbé 
Joly a rapporté tour ce qu'on pouvok 
diredeMéziriac. 

Dans le Recueil de*Letnes nouvelles 
publié in* 8. à Paris 1634* par Nico- 
las Foret , on Ik , au tome z. utie Let- 
tre de Faret même ,- ( c'eft la neuviè- 
me , ) où il parle ainfi de Méziriac : 
»On peut dire fans flaterie & fans 
j» hyperbole, queJfi les meilleurs Li* 
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»vres de l'antiquité & des derhié 
Claude- » fiecles étoient perdus , on les pou 
Ga sparto >3( w i | net rouver^ dans . votre, mémoir € 

S«>w ' » 3* fl la Langue^ Hébraïque , . : 

d e ".*> Grecque & la Latine étoienc tou 

<Mezhuac » à-fait mortes , vous les pourriez re 

x6 3 8 * *>fufeiter > enfin que fi les Italien! 

» les.Efpagnols,& lesTrançois avoiei 

x> oublié les leurs , vous pourriez ég 

élément à tous en tendre Pufage , < 

» leur en donner dés prëèeptes. m . 

loue beaucoup fon jvgefnent , &1 

attribue une fcienre uriiverfelle. 

Selon une autre Lettre de Jacqu 

iSSjfe** BiU 7 > 3éfoite > écrite à Plîilibe 
tcur» fi. prde la Mare, Confeîller au Parlemei 
a». &fuiv. ^ e Dî j 0Q ^ dâtée d >Autun le 1 2. Ju 

* i£ 5*5 , ficqueM» Joly a fait imprime: 
.Méziriac *?favbit : les déHcateflfes < 
j» notre Langue Françoife, Les Po 
» lies qu'il a composes, en donner 
a» de fuffifens témoignages : & ce q 
.» mérite d'être bien, confidéré , c*c 
:*> qu'il'nç s'empioyoit point, comn 
-o>les Poètes folâtres, à faïredes ve 
» à l'honneur d'une beauté caduque 
*» mais fur dès fujets de piété & de d 
» votion : témoin fa belle Profe f 
y> le Saint Sacrement , & fes Sonne 
, W&r les flétriflucetckîS* François > & 


Françoise. 7 
Ces Poéfies , défignées dans la Let- 


tre du P. de Billy , font des Chanfons Claude- 
dévotes & faintesfur toutes les principales Gaspard 
Fêtes de ï année, &fur autres divers fuj et s, Seigneur 
compofées par les deux frères Guillaume D e 
& Gafpard Bacbet. Ce Recueil pIusMeziriac 
pieux que poétique , parut en 1 6 1 5. l *i* m 
a Dijon. Le titre caraàérife fuffifam- 
menc l'ouvrage , qui a été réimprimé 
à Lyon en iéi-8. 

Dans les Délices de la Poe fie Fran- 
foife de 1620. & 1627. on lit de Mé- 
ziriac une Paraphrafe des ièpt Pfeau- 
mes de la Pénitence : un Dialogue en~ 
tre 1* Amant & VA\nour ; des Stances & 
un Sonnet fur une Dame que M. de 
Gerzan fieur du Soucy aimoit : des 
Stances fur les Miferes de fort temps : 
une Ode fur ce qui conftitue le vrai 
bonheur : l'imitation de l'Ode d'Ho- 
race, Ebeu fugaces ! quarante Sonnets 
fur divers fujets facrés & profanes ; & 
quatre Ëpîtres imitées cflOvide. Le 
goût de ces Pôéiies a beaucoup vieilli , . V 
& l'on peut dire avec M. Baillet , que 
les Poètes qui font venus depuis Mé- 
ziriac , l'ont tellement effacé , qu'il ne 
paroît prefque plus de lui , que ce 
qui é/t foutenu par fon érudition* On 
peut en juger par ce Sonnet fur la 
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* • mort du Cardinal du Perron , qui eft 

Claupb peut-être un de fes meilleurs» 

Gaspard 

B A C H E T j^ j vraym€nt ce n » eft pâf £ n8 fu jp t légitînjc ^ 

*j Déloyal Apollon, que je te vais blafmant, 

MeziRIAC ^ vous » ingrates fœurs, dont j'ai fait tant d'eftimc j 
1 6\ 8# ** J c mefdïs de vous , ce n'eft que juftement. 

Deviec-vous devenir coupable* de ce crime, 
Qu'un que le Ciel doua d'un û* Seau jugement > 
D'un efprit û fubtil % d'un fçavoir fi fublime > 
Eftant trahy par vous foit mis au monument ? 

Mais il n'eft point befoin que ma plume s'employeV 
Afin qu'à l'avenir votre honte fe voye , 
lui-même eft fuiRfant poux fe venger de vous. 
Car les doctes labeurs partis de fon eftudë » 
Qui repailTent les yeux Ôc ks efprîts de tous > 
Eteroifent la gloire Se votre ingratitude. 

ÏIERRE FORGET Sieur DE LA 
F1CARDIERE. 


Les affaires politiques occupèrent 
PiïRKEpj us q Ue \ç S \ etttes humaines Pierre 

Sieur d e F° r & et 9 Chevalier, fieur de Beauvaia& 
ia Picar^ de la Picardiere ; il ne négligea pas 
» 1 e r e cependant* les fécondes ; il s'amufe fur- 
*** tout de la Poëfie, autant que fes em- 
plois purent le lui permettre , & il fe 
fit en ce genre quelque réputation* 
J'ai vu de lui l'Hymne de la Reine 
. Jtégente , Mère du. Roy Louis X 1 1 1 > 
imprimée en idij. in-q?. Cèfi ip 


-\F. a a k f a % #\* 9 

•ipofhpeux éloge de Marie deiVtédicis, œ 




©Ma flaterie a trop de parc/ Ce Poëûie Pierre 
eu ce Panégyrique eni ver* , a été P° * G E T 
réimprimé en 1620, dans les I>#/Vw, 'îf 
rf* /* jPa*/j* Franfotje f ou l'on a encore 9IERB; 
réuni diverfes autre? Poëfies jde Pierre .1 1*8* 
Forget, telles que douze Sormets fur 
l'amour de Milice ; des Stances & une 
Elégie, qui ont le même objet< La 
paflion eft fortement exprimée dans 
ces Poëfiés; & fi l'Auteur n'étok 
amoureux qu'en idée , il a du moins 
jtâché de perfuader ^ju'îl ei* a¥oit totis 
les femimens. Il fe ! pkint même- dé 
rinconûance de fe Maîtrefle,, quoi- 
qu'il regarde ce vice comme ordinaîfr 
à ce fexe. Malgré Us fermens de ChUt- 
fis, dit-il, 

' • ■ ■ . "* 

r • • r • • . Pevois-je $& p«ft(er \ •'•,,. b 

Que lafoy d'une fitietil chofe, imaginaire P f ( ) 

Ea conftanceen Amour dont elles parlent tant r r 

Servant d'ombre & <ïe tard à leureaûr ihcohftant» 

Puifque le changement eft leur plus grande gloire^ 

Et leur^délîté , fi Ton croît auxeffeft» , 
ïft , comme le Phoenix > une fâbfe en rhiftoire„ 
X>t qui rpnparOe^ex,^^^J>cv|c jamais^. 

Forget; eflf plus refcrve- & plus j^d^- 
cieux dan^Xes Stndmens juévtrfeii, rev 
cueil de Quatrain^ politiques r philos 
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~ fophiques & moraux, où il n'a chefi 
Pierre cbé qu'à inftruire , & où il donner ea 
F o.k g i -7 ^0èt A ds$ avis utiles. Un peu plus 
f/p^^d'orriement,^ plus d'ordre dans les 
jd i e r e matières, en rendroient la leâure & 
1^38. plus agréable & plus profitable. Prêt 
a partir, dit-il, pour de longs voya- 
ge* que le fervâce du Roy exigeait 
de lui , il n'avoit pas deffein de iaifîcr 
voir le jour à ces Quatrains, n'ayant 
pas eu le tems de les revoir & de les 
limer. Mais fes amis le preflerent de 
les leur abandonner ; il y confentit , 
compofa même l'avis au Leâeur, qtïi 
eft daté de Lyon le r5. Février 1630. 
& ce recueil fut imprimé durant fon 
abfencë, en 1630. même. 

Au retour de fes voyages , ayant 
appris que ce livre , quoique mal 
digéré & incomplet , comme il en 
convient , âvoit été favorablement 
xe£û ; il s'appliqua à le retoucher, 
à le corriger, à l'augmenter auflî; 
Â il en donna lui-même une féconde 
édition en 1656. L'Epitre dédica- 
toire au Cardinal de Richelieu ne 
Dious apprend, guères autre chofe, lî- 
ïioii qu'il ne Voydit rieti que de grand, 
3ç même d'hétôïqûë dans retçe Emi- 
îience; Il lui de*dït beaucoup, il le 


Françoise. 11 
^ayoic en flateries ; c'eft la monnoie ""■ ' 
des Courtifans. Du refte , il n'y a pas p i e r r e 
plus d'ordre dans cette féconde édi- For «et 
cion que dans la première. . e o r !) E 

IV T7 J * I ai LA PlCAR- 

rierre Forget prend a la tête de „ , c R B 
cet ouvrage les titres de Confeiller du 1 6$&. 
Roi en fes Confeils d'Etat & Privé , 
& de l'un de fes Maîtres d'Hôtel or- 
dinaires. Honorât de Meynicr, dans 
Ton Catalogue* des Poètes François, 
dit qu'il fut envoyé à Conftantinople 
*avec la qualité & Agent pur Us affaires 
du Roi. Dans le Catalogue des Grands 
Maîtres, Chevaliers & Officiers de 
l'Ordre de Saint-Michel, à la fuite 
des Statuts dudit Ordre, imprimés 
en 1725. i»-^ . on lui donne le titre 
de Secrétaire de la Chambre du Roi 
& de fes Finances ; & ton ajoute qu'il 
fut envoyé vers plufieurs Princes d'Al- 
lemagne, La même lifte .nous apprend 
qu'il fut pourvu de la Charge de Gé- 
néalogifte dudit Ordre de Saint-Mi- 
chel , fur la démiffion de Bernard de 
Girard, Seigneur du Haillan, Hif- 
toriographe de France, le 10 Juillet 
1607. Il paroît qu'il fie garda pa$ 
long-temps cette place , puifqûe Gai 
briel Cotignon , Seigneur de Chauvryj 
Secrétaire du Roi & des Commande- 


A 
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5 mens de la Reine Marie de MédicI^ 


Pierre Régente , en fut pourvu le 4, O&obr-e 
Sieur°D e l & 1 ?* Forger eft mort en 1638^ 
r a Picart Guillaume Colleta ,, dans, fon Dijf- ' 
bière cours de la Poèfte morde y . dit que les- 
l6 *f* Sentimens univerfels ont eu quatre édi- 
CôUà. & dons, & que la première eft de 1 63 6. 
il fç. trompe, fûrement fut cette date. 
Il avoue que ces Quatrains ne font pas 
. égaux par - tout % que pat -tout ils riwit pas 
toutes les juftejfes qui fer oient à déftreu 
t Ii ne iaifle ,pas que de les louer beau^ 
.coup, & d'en confeiiler la leâufe ; il; 
, ajoute quei c'eft un témoignage fuv- 
x cçte & véritable qu'il r«end a mianciew 
Poète qu'il a refpc&é en fa jeuneflè^ 
& de qui il a. été connu & aimé- - 

; IX ANC OIS DE LA 
*..' BÉRÂU DIE RE. 

■ 1 1 1 Je ne. puis aflurer fi François de 

FfcAwom & Béraudiese y Evêque de Périgiieux y 

m ut Bi- vivoit encore la méma année 1638- 

*aubiere La nouvelle édition du . Gdli&- Cbrif- 

**&* tianx ne date point le/ tem$v de fa 

*JL * &*&OTt r &.n'en parie même phis après 

l'année 16^4. quoiqu'il.. piaroiflè cer* 

taiit que ce. Prélat étoft encore an 

inonde an. moins en 163^» ILétoit ds- 


* « 


F fi A W ç OUÏ. TJ 

la noble famille de Rouet dans le i . 'g 
Poitou: 11 fut pendant dix-huit ans François 
Confeiller au Parlement de Paris-, db la Bk- 
enfuite Doyen de l'Eglife Cathédrale %A ™ 1 £* 
de Poitiers , & Abbé 4e Nouaillé, x * 
où il introduifit la Réforme des Bé- 
nédictins de la Congrégation de S. 
Maur, & enfin élevé fur le Siège 
Epifcopai de Périgueux, où il s'ell 
toujours conduit avec zèle & avec 
édification. Il travailla fans relâche 
à la converfion des Proteftans T & eue 
. le bonheur d'en faire rentrer plufieuss 
dans le fein de l'Eglife. IL a fondé un 
Séminaire à Périgueux , comme on le 
voit par ces vers, qu'il a compofés., 
& quv font au-devant de fes opus- 
cules imprimés au même lieu en 

3e£aitiè. a no* neveux-, en partant de ce monder 
"Mon livre , un Séminaire fondé de mes deniers» 
Pour y faire* nourrir de» pauvres efchotiers? 
Mon Egliie refaite , à nulle autre féconde*: 
face le Ciel bening que la poftéidté 
Reçoive à ce fiijet très-grande, utilité: -w 

,Qve de telle, a$ion le Hon.Qieu le. contente i . . 
De mes pochez paiTés il m'ô&roye, pardon x , 

*Mè donne Paradis à la fin pour guerdoa» 
•C'eft à: ce point où gît mon défir,mbn attente** 

Parmi les Opufcules contenus dans 
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'• * ] le volume où on lit ces vers,.BÎi 

'François trouve quelques autres Poëfies, qui 

DELA fis- r ^ «ti « 

haudibre ne * ont P as . me «leures, entr'autres 
1*38. un Poème intitule, La France Triom- 
phante , où l'auteur prend les titres de 
Confeiller du Roi en fes Confeils d'Etat 
& privé, & Parlement de Paris & 
Bourde aux. Les autres écrits font quel* 
ques harangues , l'Or<aifon funèbre de 
Henri IV, prononcée à Poitiers, le 
zi Juin 16 10, plufieurs écrits de 
controverfe , & autres dont on peut 
Voir le détail dans le Supplément du 
Dtâionnaire de Moréri, donné en 

V AUTEUR ANONYME DE LA 
FIXITE ou du ROM ANT en vers. 

V mmm ^ jje ferai auffi court fur la Filite, ou le 
X'AuTEv* Rom'ant en vers, divifé en huit Chants 9 

^eîaFilhe *l u * : P arut en 1 ^4°' J e n ' en connois 

ou du Ko- point l'Auteur; & 'M*. l'Abbé Len- 

mant , en glet a oublié l'ouvrage dans fa Bi- 

* ers * bliothécjue dés Romand Là Filite eft 

en* vers de huit fyllàpes : c'eft un 

Pôëme en aflèz jnauvaife profe rimée, 

moitié férieux & moitié burlefque. 

L'amour en eft l'objet , & les digret 

£ons font fréquentes ; c'efl un tiiTu 
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€Pavantures qui n'amufent point , & 
" qui plaifent encore moins. L'Impri- L 'Autour 
meur fait dire à ^'Auteur que ce ^ n ? nV y« e 
'Poëme étoit achevé dès 16,25. ou en- * a Avt *£* 
viron ; que le roece etoit jeune alors , ma nt , en 
qu'il jx'avok montré fon ouvrage qu'à vers, 
1 ^quelques amis , & qu'on a été obligé l6 ^° 9 
de le lui dérober pour le livrer au pu- 
blic. Ceft une défaite ordinaire, dont 
^perlbnne n'eft plus la dupe. Au fur- * „ 
plus c*eû au public qu'on faifoit por- 
ter la peine du vol. Celui au nom 
duquel le privilège eft accordé, n'eft 
défigné que par ces lettres B. B. S. 
-D. J. je îaiffe à d'autres à deviner cette 

énigme. 

» •. 

^CHARLES DE ÏOVgVES. 


L'Auteur du Poème fur les Merveil- 


■MHÉMI 


les de Jefus-Chrift n'a pas Iaiffe cet em- Charles 
c barras à fes Lecteurs ; il fe nomme lui- « ^J«s 
même noble Charles de Bouques , Set' x $ 4i- 
gncur du Pons, du Diocéfe de Montpellier* 
Je ne fçai quels furent fes emplois ; il 
-en eut, s'en vit privé, fe retira dans là 
ibiitude, y médita fur te né&nt du 
monde , le connut , s'en convainquit, 
& tourna toutes fes penfées dû côté 
^es chofes férieufes. C'êft ce qui a 


produit fon Poème ; il en promettent 
Charles deux parties ; }e n ai vu que la pre^ 
fi D E miere. Celle-ci a d|nq Chants: l'objet 

i^ ESt ^ tt P* em * er e & ^ a naiflance de Saine 
Jean , Héraut de Je fus i celui du 
deuxième, le ventre glorieux de U Sainte 
Vierge % , c'eft à-dire fa Conception . Le 
iujet du troifieme eft la naifance & le 
berce au de Jefîts. Dans le quatrième le 
Poète rapporte le Baptême conféré 
.par Saint Jean au Sauveur du monde, 
qui n etoit que figuratif du Baptême 
des Chrétiens. Dans le cinquième 
Jefus-Chrift conduit par l'esprit dans 
.Jedéfert, y eft tenté par le Diable qifif 
confond. Le Sieur de Bouques dévoie 
traiter ainfi les autres circonftànces 
< 'principales de la vie de Jeûis- Ch*i&. 
J'ignore s'il l'a fait. 

jtRMJND-jEAN DU PLESS&i 
Cardinal DE RICHELIEU. 


i" 1 " Cette même année 1 642. le 4. de 

Armand- Décembre, la France perdit le Car- 
Jban bu dinal de Jlicheliçu, à l'âge de cin- 
^ a ^^ s, quaiue-huic ans. Comme on a, çqur 
©e Riche- tarne de le mettre, au nombre des 
* 1 e u. Poètes , j'en dirai ici quelque çhofe, 
* 6 + z * mais fans entrer dans un grand détail 


nés 
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de fa vie, dont l'hifloire a été écrite 

Ear plufieurs Auteurs fort connus. Je Armand- 
tiiTerai auffi fes autres ouvrages, p***^ 
pour ne m'arrêter qu'aux Poëfies qu'on Cardinal* 
lui attribue. »e Riche? 

Armand- Jean du Pleflîs de Riche- ^ Eu ' 
lieu naquit le j Septembre 1 J&J. T 4Z * 
félon les uns au Château de Riche- c * [ £%£* 
lieu du côté de Tours , à Paris félon chd. parmi 
d'autres. Il étoit le troifieme fils de£ Jg^ 
François du Pleflîs , Seigoeur de IM- Aut. Franc 
chelieu , Chevalier des Ordres du Jg& l6 ° * 
Roi , & Grand-Prevôt de l'Hôtel , & 
de Sufanne dé la Porte , fille de Fran- 
çois de la Porte, célèbre Avocat au 
Parlement de Paris. Ayant perdu fou 
père à l'âge de cinq ans , fa mère , 
Tous la tutelle de qui il fut élevé , le 
mit en penfïon au Collège de Na- 
varre à Paris , où il fit fes Humanités, 
& enfuite au Collège de Lifîeux, 011 
il- étudia en Philofophie. De -là il 
paffa à l'Académie pour apprendre à 
monter à cheval , & le» autres exer- 
cices qui convenoient à un jeune 
homme que l'on deflinoit aux armes» 
Mais il quitta bien-tôt cette profet 
jfion pour embraflèr l'état Eccléfiafii- 
que* 

U n avoit pas encore vingt - dieu* 
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l ans lorfqu'il fut nommé Evêque de 

Armand- Luçon , fur la démiflîon de foh frère 
Jean du Alphonfe-Louis du Pleflis de Rïche- 
Cardin l ^ eu * ^ quitta la Prélature pour en- 
î)e Riche- trer ^ ans l'Ordre des Chartreux, & 
x i e u. depuis devint Cardinal , Archevêque 
1641. d'Aix, enfuite de Lyon, & Grand 
Aumônier de France. Sa jeuneflè fie 
naître des difficultés pour les Bulles ; 
il falloit une difpenfe d'âge, & on 
ftoit de la peine à l'accorder. M. de 
Richelieu fe tranfporta lui-même à 
Rome en 1606 pour la folliciter , & 
il l'obtint. Il, fut facré à Rome par 
le Cardinal de Givri, le 17 Avril 
1607. 
Revenu en France , il prêcha ; & 
'la réputation qu'il fe fit, lui valut 
la charge d'Aumônier de la Reine 
Marie de Médicis. Henri I V. qui 
' ' Paimoit , défirant dç le voir Do&eur 
de Sorbonne, le jeune Prélat préfenta 
à une aflemblée de la Faculté a une 
ifupplique datée du premier Août 
1607, où il demanda qu'il lui fut 
permis de foutenir le premier afte à 
l'ordinaire, mais fans Préfident ; la 
Sorbonique f Se la troifieme thefe 
far manière de Réfompte. Il foutint ja 
thefe en Camail 5c en Roçhet , cou- 
vert & ganté. 
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Après avoir pris poflèflion de foh 


JEvêché, il fe retira à la campagne , Armand- 
? :où il étudia pendant un an , s'appli- i E A N DU 
quant fur -tout a la Controverfe. Cardinal 
S'ctant en fuite rendu à la Cour, ion de Riche- 
habileté dans le maniement des affai- LI ^v. 
Tes, lui procura une charge de Se- ** 4 * é • 
crétaire a*Etat , le 30 Novembre 
1616, avec des Lettres patentes du 
JRoi , qui lui accordoient la préféance 
«fur les autres Secrétaires d'Etat, La 
•mort du Maréchal d'Ancre ayant 
occafionné du changement dans le 
Gouvernement , il fe retira dans fon 
^Prieuré de Couflay auprès de Mire- 
beau, & en 161 8«. à Avignon, juf- 
qtf à ce qu'il eut été tappellé à la * 

Gour ; ce qui ne tarda pas. Il reçut 
4e chapeau de Cardinal, du Pape 
Grégoire XV. le 5 Septembre 1612. 
& fut nommé premier Miniftre en 
1624» Enfin après avoir porté fous 
ion adminiftration la gloire de h 
-France au plus haut point , il mou- 
rut, comme )& l'ai dit, le 4 Décem- 
bre 1642. 

Il fuffit,dîtM. Titon du Tillet , J£|?- p [£ 
.pour marquer l'eftime que le Ctordi- 207. zot s 
nal de Richelieu faifoit des Sciences, 
MÎk la protedion qu'il accordok aux 


> 
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Savahs , de dire qu'il à bâti & fondé 
Armand- à Paris le Collège qui porte par cèctjr 
£**» ™ raifori le nomjde Collée ' d* ritJTts* 

cîrdim\V xec>e ^ ^ l y** a &* Ci rebètiî «avec 
i>jk Riche- tant de magnificence la! Sarboime , . & 
x. i e t;. y a uni pîefque tous les revenus qiii 
£f4% 9 y f otu attachés; quç.c'eft, lui qpi a 
fait ériger en 1 6 j 5. l'Académie Fraiv 
çoife en Académie Rdyale par Let- 
tres patentes du Roi , Louis X II I; 
qu'il en a été déclaré le premier Pjra- 
te&eur, à^qu'il: a fait répandre les 
bienfaits du Roi fur plufieurs des 
Membres qui la compofoient, & fur 
beaucoup d'autres .pertbnnes qui fe 
diftipgueieht. dans les Sciences & 
dans les beaux Arts., ;; . 

Les Poètes ' en : particulier avoient 
auprès de. lui; un ,afccèfc prefque: tcm- 
jours diftingué, ceux fitf- tout qu>i 
s'a p pi iqu oient à la Poefte dramatique 
qu'il défiroit de voir perfectionnée. 
Il récompenfoit largement ceux qui 
pouvoknt rétiffir dans Ce genre d'é- 
crire, pour lequel on pèjat dire qju'il 
avoit une paffion qui tenoip quelques 
fois de la manie* Aufli étoit-il en 
graade vénération parmi les Poètes^ 
comme on le voit en particulier 
par ce Sogoet de Marin le Hoy djr 
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tomber ville , adreiîe au Cardinal 

ràême ; Armand» 

Jean du 
«Après que toa çrand cœur & ta haute fageflfe P l ES s i s, 

<)nt travaillé long- temps au bien de l'Univers , Cardinal. 

Tu fufpens tes travaux & tes projets divers , M RlCHE* 

Et viens te repofer aux rives du Permefle* '*• * ? u# 

Là tu répans fur jjohs l'immortelle richefle , I$4*« 

Qui te couvrele front -de Lauriers toujours verds t 
Et tu fais triompher noitre fcêne £r nos ver* 
De la fcêne & des vers de Tune & l'autre Grèce. 

Invoque qui youdra comme un des immortels 
Ce fantôme , à qui Dejphe exigea des Autels , 
Et l'aille confulter fur les bords de fon onde : 

Pour moy je ne tient plus ce fpeâre pour un Dieu»' 
Et veux par mes écrite apprendre à tout lé monde , 
gu'il n'eft point d'Apollon que le grand Rifhtlicm. . 

- Ce Cardinal vouloic qu'on le crûç 
Poëte lui-même. Mais il'n'eft pa$ 
aifé de découvrir quelles font le$ 
Poéfies dont iLefjLle véritable père. 
Outre les Pipcçs qui furent potnpo-' 
iées par les cinq Auteurs, c'eit-à- 
4ire par- Pierre Omille, Kotrou , if j*^ 4ll 
l'E/ioUe, Boifrobert&i Collet et, dont if Th. /r. 't.*. 
avoit donné les fnjejs, fon fçait qu'il p * 5 - ** 
ayoit part à quelques unes qui paru- 
rent fous ,1e. popx de Defmajejs de 
Saint SprJin..* C'étoit fon Çonfi- 
*> dent, 4* c ^\de Fontenellç dans fa 
2> vje de .£ienp Corneille, &, pour 
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» ainfi dire fon premier Commis, 
Arman»- » dans le département des affaires 
Je a n du „ poétiques. » On cite en particulier 
Cardinal* Mirante , les Thuilleries, V Aveugle de 
*>ERicnR-Smjirne & la Grande Pajlorale. On pré- 
x. i e u. tend que le Cardinal travailla beau- 
***4« coup à la première. Il témoigna 3 die 
M. Pelliilbn , des tendrefles de père 
pour cette Pièce, dont la repréfen-. 
tation lui coûta deux ou trois cens 
mille écus, & pour laquelle il fie 
bâtir cette grande fale de fon Palais, 
qui fert encore aujourd'hui à ces 
Speâacles. <c J'ai oui dire, ajoute- 
» M. de Fontenelle, que les applau* 
» diffemens que l'on donnoit à cette 
» Pièce , ou plutôt à celui que Ton. 
» fça voit qui y . prenoit beaucoup 
y> d'intérêt, tranfpprtoient le Cardi-- 
y> nai hors de lui-même : Que tantôt 
» il fe levoit, & fe tiroit à moitié' 
» du corps hors de fa loge, pour fe 
v> montrer à l'Aflèmbiée, tantôt il' 
» impofoit filence,pour faire entendre* 
» clés endroits encore plus beaux. * ' 
Le fuccès de cette Pièce répondit 
mal cependant à tant de démonftra- 
cions; & quelque politique que fûc 
Defmarets, il ne pue le cacher au 
Cardinal ; mais il en rejetta la cauiç 
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fur les A&eurs, qui, difoit-il, nés 

fçavoienc pas leurs rôles , & étoient à àrmano- 

moicié y vres. Jeandu 

On allure que dans la Grande Paf v £ E !. s l ?• 

... ? . r >* Cardinal 

torale il y avoit julqu a cinq cens vers DE r ICHBf , 
de la façon du Cardinal; mais cette lieu. 
Pièce, ajoute- 1- on, n'a point été ***4» 
imprimée. On peut en voir la raifon 
dans l'hiftoire de l'Académie Fran- 
çoise par M. Pelliflbn. M. de la Mon- 
noie , dans fes notes fur les Jugèmens 
des Savans de M. Baillet, dit auflî^ 
que le Cardinal de Richelieu ne de* 
voit pas avoir moins d'affection pour 
la Tragi-comédie de Roxane , qui eft 
encore de Defmarets , ayant eu f 
comme on le croit , beaucoup de parc 
à cette Pièce, à laquelle il eft vifi- 
ble que Voiture, dans fon £ pitre 
Latine à M. Boutillier de Chavigny, 
n'a donné tant de louanges que par 
rapport à cette Eminence, à qui il. 
femble l'attribuer toute entière. Enfin 
c'eft fous fon nom qu on a voulu faire 
-pzSfcr Europe , Cofaédie héroïque & si* 
légorique avec un Prologue de la Paix 
defcendant du Giel^ quoique £>efmarets 
en foit au moins l'auteur en partie. 
C'eft une Pièce entièrement politique, 
dans laquelle la Francç, l'Efpagne t 
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■■■ ■ ' ' & les autres Etats de cette partie du 

Armani>- mon( ^ e ^ parient de leurs puiflànces; 
J e a n nu de leurs forces , & des autres intérêts 
Pl e s s 1 s, qui les rendent amies ou ennemies 

Cardinal fe $ unes fe $ autres# 

X>£KlCH£- ti >i 11 1 /* t» ' 

x.ieu, rrançois Colletet, dans ion J\e- 

jié+z, cueil intitulé les Afufes illuflres , 
donné en 1 6 5 9, rapporte j fous le 
nom du Cardinal de Richeiieu' cette 
Epigramme ou Ordonnance en vert 
pour Neufgermain: 

De par le Roy , de Bullîoa , 
Ne manquez d'eflargir la main, 
Pour donner moin* d'un million 
Au facétieux Neufgcrmain. 

JULIEN COLLARVËAU. 

. Il faut compter entre les Panégy» 
j ULIEN riftes du Cardinal de Richelieu Ju- 
Collar- lien Collardeau, le même qui a donné 
peau, dès 1619. une Satire latine contre 
l6 + u tes Danfes & les Mafcarades. Il étoit 
Procureur du Roi à Fontenay-le- 
Comte en Poitou. 3'ai vu de lui un 
Poëme d'environ huit cens vers, in- 
titulé: 1+ Description de Richelieu, À 
la mémoire du Cardinal- Duc 9 fans date,. 
& fans indication du lieu de l'im- 
preflion. Ce Poëme, qui n'a été 

publié 
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publié qu'après la mort du Cardinal , '• ■ ■ * 
eft dédié a Madame la DucheiTe J u L * E * 
d'Aiguillon. Comme on le croit fort ^ ° LLA *" 
rare , il ne fera pas hors de propos * u^ m 
d'en donner une notice un peu éten- 
due, j . 
L'Auteur y dans PEpîcce dédica-. 
toire, rend compte des motifs quj 
Vont déterminé à entreprendre cette 
defcription. « Madame, dit-il, voici 
» une pièce de cabinet que vous. 
» pouvez mettre entre les effets de, 
» la fucceffion de feu M, le. Cardinal 
» Duc de Richelieu : elle vous ap-r 
» partient comme 4 fa légitime hé* 
» tiere; & bien loin den efpérer. 
*> quelque récompenfe , je vous de- 
yy mande pardon de l'avoir fi long- 
*> temps retenue. Je ne l'ai fait à autre 
» defifein que pour la rendre plus^ 
» belle & plus digne de vous. Je 
» Pavois entreprife avec l'aveu de (on 
» Eminence, & je la lui devois dé-* 
» dier au retour de fon voyage du 
» Languedoc , lorfqu'ii revint triom-r 
» phant de nos ennemis étrangers & 
» domeftiques, & que Ton efpéroit 
» qu'il habiteroit pour un tems dan* 
» ce magnifique Palais, Puifque vous 
» «• V/érez la mémoire du Maître, Je 
Tome XVI B 


£ 
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•* tne promfetj que vous chériffèz Ces 
J^u l i e n 3j oyivzages> & même les copies qui 
Collar- ^ £ ont ^£5 f ur j e nawe l comme 

PEAU.. x . . » 

1*41. » celle-cy ou je n'ay rien emprunte 
» des embéltfïèmens de l'art, ayant 
» trouvé dans la lîmple vérité de» 
» ornemens qui furpaflènt les plus 
*> hautes imaginations de la Poeti- 
ue , &c. » 

e roeme débute par une figure 
<de Rhétorique qui remplit foixantô 
vers; c'eft une copie en grand de 
PEpigramme de Martial , Barbara 
Pyramidum fihat miratula Memphis* 
L'Auteur , par une hyperbole extrê' 
mement outrée, élevé, pour ainfî 
dire, le châreau de Richelieu, fur 
lès ruines des Pyramides d'Egypte, 
desTOffr* de Dabylcme, du Maufoléô 
d l ,Artémifé, du Phare d'Alexandrie ^ 
dû "Colôfîe de Rhodes, de l'Efcu- 
Hal, &c. II. décrit aïnfi le Ph^re, fij 
te Coloflfe de Rhodes. 

Qu'on impoife filence à l'Egypte barbare t ' 
Qu'on ne me parle plut 4* foa fuperbe Phare Y 
Dont ta pointe bnwoit aux yeux dés matelots * 
JEt la rage des vents , 9c l'éeume des flots ; 
Qui (ervoit dans la nuit êc d'Ourlé de de boioTole; 
Contre tous les affauts de Neptune & d'Eolej 
fet perçant à longs traits fc noir çruW des eaux, 


FRÂKÇO'f Sfc XJ- 

EcWroft les Triton», à guidait krvaîtfstu*. 

Que rifle où le Soleil chaque jëurfc recrée, 

We vante plus l'image à ce Dieu confacrée : 

Ce faperbe Colofle en qui l'art des humain* 

Confonjma tant de jours, &laffa tant de maint} 

Pont la tefte élevée au-delà du tonnerre *, 

Et les pieds embrafftns JHa'mtrA: là terre, 

Sembioient en leur ftature , épouvantable aux yeux, 

Joindre ensemble & la cette, * kmenjfelefccUux. 

Ces' delcrîptlons (ont fuivies de 
celle dès avenues, de Tavanc^cour, 
de la bafle-cour, & de la cour du 
château de Richelieu*. Le Poète pto-> 
mené enfuite le Le&eur dans la. cour* 
dans le veftibule, dans l'appartement 
du Cardinal, & lui fait admirer les 
différens morceaux de fculpture 6ç 
de peinture qui ornent ces lieux. Il 
peint a in fi deux Captifs de marbre 
qui portent le balcon. 

On voit roidir leurs nerfs, on volt grotâr leurt 
veines s 

Vol ce col détourné « ce pied droit fufpendu , 

Ce coude replié , ce bras gauche étendu ; 

La- cruauté de Part fait plaindre h nature 

pe tenir û long-temps leur corps à la torture t 

Les nœuds que vainement Us tâchent d'arracher » 

£e* /errent jufqu'iux os , & meurtriflent la chair; 

J^urs yeuac font gros de pleurs,* leur vifage exprime 

La grandeur de leur peine, & l'horreur de leur crime» 

L'appartement du Cardinal eft orné 

Bij 
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■■ " ■ ' de deux grands tableaux ; l'un re« 
J v l i b tf préfente : Moïfe qui reçoit les tables 
Coixar- de la t,oi j $c l'autre Salopion quj 
l>E * v * facrifie qù* Idoles dç fes femmes. 
Dans l'antichambre de Pappartemenc 
voifin de ççlui du Çajdifial , pn voiç 
dans trois grands tableaux , Hercule: 
qui tue l'Hydre, un combat d'EC* 
clavès & de Lions, & un cheval 
inort que des loups jnangent. 

Proche 4e cet tableaux dont fefprlt eft ravi , 
Où Çméirt Ufrffb&s combattent à fcnvi, 

fcnt placés les ancêtrçs du Cardiral, 
Dans la pièce fuivapte, on admire 
un faint François de Michel Ange , 
que M, de MontnioreQçi $vo|t donnq 
au Cardinal; 

D'un malheureux Héros lf (*|n«fte prient * 
IJt d'un fîncere amour le témoin fuffifanu 

Ceft d'après un tableau du mêrjiç 
appartement, quç le Ppëtç peint en* 
fuite la Vérité que le Temps découvre ; 

P*un ablfmt fans fond flr plein 4'pbfcurité 
JLe Tenu père des Dieux cire la Vérité : 
Pans le* bras de ce Dieu cette Déetfe niie 
Piffipe l'épaiiïeur d'une profonde niie , 
Et paroît a nos yeux telle que le Soleil 
Sur les borda d'Oxicatau point de fon réveil j 
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* Fur» çon e. <i$ 

Son teînt blanc & vermeil montre fdn innocence $ 

Les Princes & les Dieux révèrent (à punTance t J a L I £ K 

Ceft elle qui confond l'artifice & l'erreur , CoLLAR- 

Qui donne aux bons l'amour , aux médians la D K A V. 
terreur. 1644. 

Puis s'adreflant au Cardinal , il ajoute i 

Par elle en ta faveur on -vit la - calomnie 
Clairement découverte & justement purde* 

C'eft dans la deJcriptioi) de la ga- 
lerie que l'Auteur déployé les pins 
baMtes imaginations de U poétique. On 
y voie, dit-il, en adreflfant encore 
la parole au Cardinal , ^ 

♦ .... En vingt tableau* ici effets' inouïs 

De te* divins confeils, & des bras de Louis* 

• „ ■ , 

Le premier repréferite la prife de la 
Kpcbdle;ie deuxième, lefecotrrs ap- 
porté à Tifle de Ré; lé trbifieme, le 
pas de Suze ; le quatrième , le fiége 
de Cafal ; le cinquième, la réduction 
de Montauban; le. fixieme, la prife 
d'Alet; le feptieme , celle de Nifaw» 
& ainfi des autres. En général , il y 
a dans ces deferiptions du feu, du 
génie , & fouvent une expreflîon aflèz 
heure ufe. Celle du combat de CaC 
telnaudari mérite d'autant plps d'at- 
tentipn que le Poëte, fous les yeux 
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même» du Cardinal fon héros , ofe y 
J u l i e n répandre des Éeurs fur le tomfceaè 
Colla&-> j e pirtfortuné Duc de Montmorencf. 

BEAU.. .:. . ; .'.i.îiii.-î • -j '»:,.•,, ; " :•-,..-. ■ 1 ,» 

W EL A + 

' * • Les demt camps font aux mains; une épadffefuméo 

Dans ces triftes objets mon ail qui fe confond 

Ne diftingue qu'à'pëîné* &la ville & le pont. ' 

Là CaftelnàucUri ^du haut*de fe muraille - i 

Attend avec, erfroi la jn de la bataille. 

Xkle Duc qui tantoft au &ê de faiureitf - J 

Hépandoit £arm1'no*è la ufort & lé terreur ,- - 

iSeut failHï fon cjievai ,\AdajtefcÛtigqu?il veïfe*. . 

$anj force £ ftaj cppfeur&tomlïe \ Jfe renvjçrf* / 

Dès le premier abor<JL 4e ce, «hoc func^c , 

H yoit cheoir à fes pieds la Feuillade & Rieux..Mt 

Le plus, jufte- parti lui ravit la victoire» 

11 n'a plus que la moit pour, objets 4ç fag^oi*^ i 

Grand Héros qu'un excès d'amour & te valeur 

jgngage aveuglément dftns le dernier maikew: 

tTous tes autres eiploits ont mérité de -vivre* 
Ils vivront à jamais fur le marbre & le cuivre* / -\ 
Tes fubltmes vertus , dignes d'un meilleur fort , 
Effacent à nos yeux la honte de ta mort i 
Et les iîécles futurs , francs de haine Se d'envie » 
Ne doivent pas juger de fétat de ta vie 
far lHnÀant malheureux qui furprit tes -beaux jôurf 
$>'ufie^ édipie fatale au milieu de leur co«rs. 

: Le Poète décric après cçla k» 
peintures qui ornent te platfonds de 
la Galerie. Les morceau* lçs plus 
trillaus de rOdyflqe j jimt . ftëi&tf 
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âans dix cartouches; & dans dix sg 

autres on voie .autant de morceaux Julien 
de Phiftoire Romaine , qui ont tous D ^ L **~ 
quelque rapport avec les grands évé- i$ 4 i. 
nemens qui ont ilhiftré le miniftece 
du Cardinal de Richelieu. Le Poëme 
finit par la description du falon, de 
l'appartement de la Reine, de celui 
du Roi , & des jardins. 

„ On a encore de Collardeao un . . 
Poëme intitulé : Les Tableaux d$s vic- 
toires du Roi Leuh XI IL que je ne 
connois que par ce Sonnet de Guil- Divertir, 

, a^ 11 deuxième 

laume Colktet ; m u p , ut . 

Le temps eft bien trompé fi fa force ptéfume 

l>e pouvoir effacer cet Table*** prétîeux ; 

Ce font de beaux Lauriers quechérHTent lesîXeuxy 

Quelâibadre rcfyeât, & jamais ne coaftmt* 

Pans les chauds mouvemens de l'ardeur qui f&i 
lume, 

Tu nous dépeins û bien ce Roy victorieux , 

Que nous mettons au rang des faits prodigieux 

Xes coups de fon épée , Se les traits de ta plume. 

. Quoi qu'on ah cru d'Homère, & que tout l'Unir 
vers 

Vante les fixions dont il orne (es vers » 

Ne fois point ébloui de Véclat de fa gloire* 

Son art dans ces Tableaux réfufeite aujourd'hui ; 

Et d'autant que la fable eft moindre que Phiftoire>. 

D'autant t*eft!me-t>on plus louable que lui* 

Il eft aifé de fentir que cet éloge 

Biv 
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■ ■ eft outré. Colletet ne fut jamais avare 
Julien de louanges. Dans le Recueil de 
Coller- pi eces f ur j a mort £ e Scévole de 

•j$ 4 i' B Sainte Marthe, on a une Elégie la- 
tine du même Coilardeau. ' 

4 

CHARLES D'A R CU S S IA, 
Seigneur D'ESPAKRON. 

- . \ ii i Si l'on veut des vers fans agré- 
Ch arles tnent , qui cependant peuvent avoir 
p'Arcus- ' leur utilité pour ceux qui entendent 
S o A ? & q u i goûtent la matière dont ils 

d'Espar- tra i tent > il fera libre de parcourir, 
*on. de lire même la Fauconnerie de 
**43* Charles d'Arcuffia de Câpre , Seigneur 
d'Efparron, de Pallieres & du Re- 
veft en Provence. Pour moi je me 
-contenterai d'indiquer ce que con- 
tient l'édition de 1^43. Elle eft di- 
vifée en dix parties. Les quatre pre- 
mières traitent de la connoiflànce, 
.de la nature, du traitement, des 
maladies, remèdes, ufage & anato- 
mie des oïfeaux. La cinquième de 
PAutourferie & des Eperviers. La 
lîxieme de la Fauconnerie du Roi , 
telle qu'elle étoit en 1 6 1 5 . La fep- 
tïeme rapporte les conférences des 
Fauconniers, fur le fait de la faucon- 
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fierie. La huitième contient des dit • 

cours de chaflfe, où font repréfentés Çharlei 
ies vois faits en une affembléê de*£ RCUS ~ 
Fauconniers. La neuvième expofe les Seigneur 
dernières réfolutions des Fauconniers, d'Espak- 
& raconte comment Robert de Sicile R0N * 
fut le premier qui vola- les 'Hérons 
en Provence ; exemple qui fut imité 
par Louis , mari de Jeanne première, 
de laquelle on donne l'hiftbire en 
abrégé. La dixième partie comprend 
les lettres de Philoïerax à Philofalco, 
qui traitent des maladies Se remèdes 
des oifeaux. . ' ' 

L'avertiflèment eft daté de Paris ; 
le 15. de Mars 1611 9 & finit pat 
un Quatrain de l'Auteur , & un Sort- 
net de GallâMp de Cbafieuil. Dans le 
cours de l'ouvrage on lit , page 3*27, 
un Poème de la Fauconnerie ; un 
Sonnet , à la page 332, précédé d'uh 
Quatrain , & fuivi de Stances à l'Au- 
teur par le Sieur Cèrbin y Avocat en /* 
Cour. Dans la feptieme partie, où 
font les conférences, on trouve qua- 
rante-deux Stances morales , chacune 
de huit: vers, & ceux-ci de huit Syl- 
labes. Parmi les difeours , il y a une 
méditation en vers fur les ffliferes du* 
monde; l'Auteur dit qu'il la fit an 
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- fes enfans , mats qui prenoït encore 

Guillau- grand foin de les faire fleurir à Lyfcn. 
pf*!i Il eut plufieurs fils, dont l'un fut 
1645* tue étant fort jeune au fiege de Beau- 
repaire , où il fervoit le Roi en qua- 
lité de Capitaine de Chevaux légers ; 
un autre, dont nous ignorons la 
profeflion , étok Seigneur de la terre 
de Feifin en Dauphiné. 
DuPeynrt, Guillaume du reyrat, fils de ce 

h h* duRrf & emteT 9 & d'une mère Lyonnbife, 
p. £ l# ' qui étoit , à ce que je/ cortje&ure , 
liiéce de ' Pierre Palmier Archievêque 
de Vienne, s'eft diftingue par fes 
Poéfîes Latines & Françoifes, par 
* fon Hiftoire Eedéfiaftique de U Cour, 
ûu Antiquités & Recherches de U Cb* 
felle & Oratoire du Roi de Trace, 
&c. *& par quelques autres écrits. 
Il for envoyé fort jeune à Paris % 
èrimme on le voit; par -l'Elégie xi\ 
de fes Effais poétiques , où parlant du 
jardin des Thtiileries , dont il fait la 
defcription dans cette Elégie, il dît : 

• . i' 
lieux de moy tant aime* , berceau de mon enfance ^ 

Où panant de Lyon , Je lieu de ma najATa^ce , 

3'arrivay tendrelet , la» ! que je fus ravï 

De vous voir Pautre jour ï 

• 11 alla depuis icudiéf le Droit à 


Fol* m, 
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Bourges fous le célèbre Cujas , & 
après quelques autres courfes, qu'il Guillau- 
ne fpécifie point f il revint à Paris p m DI ^. 
qu'il trouva dans le trouble & l'agi- 10-45/ 
cation* C'étoit dans uh tems de guerre 
civile. Les Thuileries qu'il voulut 
revoir n'étoient plus, dit-il , qu'une 
place d'armes, & une demeure de 
Soldats: *■%•» 

4 

La plu/part de Tannée eftoit dan* les Fauxbourga » 
Et dedans ▼oftre enclôt tout étoit à rebours; 
On n'y voyoit par-tout que maintes barricades » 
On n'y oyoit fiifler que maintes canonades : 
Mille & mille Soldats d'un deibord furieux 
JUvageoient àl'envy ce lieu délicieux; 
L'un y rompoit un huis , l'autre coupoit un arbre 9 
Et l'autre en defroboh tout le jafpe & te marbre , &c 

L'amour ne feifla pas de le fur* 
prendre au milieu de ces defordres; 
il récouta & fut pris dans fes pièges* 
Delà ce grand nombre de poéfies 
Latines & Françoifes , où il ne nous 
entretient prelque que de fa paffion , 
& dans lefquels il s'exprime fouvent 
avec une licence qui ne pouvoir être 
que le fruit de l'égarement de (a 
jeunefle , & de la corruption* de fou 
fiècle. 11 étoit fi attache à fon Iris , 
que quoique foUicité , & ayant même 
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pris la réfolution de voir l'Italie, 1t 
Suillau- n eut pas la force de s'éloigner d'elle i 
me »u £ comme il ne poovoie toujours 

i*4</ l'avoir auprès de hit, il engagea Ra* 
il r.i 4*1 à faire ion portrait , afin dm moins, 
que ion image ne cetfac point d'être 
préfente à fes yeux* 

Les horreurs de la guerre i'obli- 
gèrent cependant à fe féparer. Sat 
Belle , plus timide que lui , fe retira 
fecrettement chez quelques pareras 
qu'elle a voit en Province. La Poète 
en fut au defefpoir, & fit ferment 
th. ELég. p. de la : chercher par-tout. Lorftjue te 
loi. "*&f./îége de Paris eut été levé, & 
qu'Henri IV. fut arrivé à Senlis, 'û alla 
en Brie, où du Peyrat femble dire que 
fa mère demeuroit alors. 11 fe tran£- 
poarta de-là a ïermmiUtr, font le def- 
jfetn d'y pafer le mois de* Jim, &' 
peut-être échu de Juillet, Il crut 
trouver fe raa&refle à, Mflun ;. eite 
n'y étok plus. Nouvelles coudes pat 
conféquem • on le voit fucceffiveaaeiit» 
à Senlis , à Mante,, à Blois , à Ato* 
boifc r à Tours , chercha» toujours; 
celle quit aimoit ,. & ne- la trouvant» 
nulle .part. Son fépur le -plus longf 
£uc à Tours ? il alloit fervent jrêvert 
dans, le: pave du Plcffia, près de cette 


«OÎIfe ; & ce fat là qu'il 'compoÊi en ~ 
fc promenant fou tymr rfr ïbijfière r Gviia w 
^qu'il adreftà au Sieur Giratd du H ail* y1\%at. 
fan, Hiftoriographe de France. Ce my. 
petit Poème eft fuivi d'un .dtftVjt 4 fe 
Touréint , qu'il ae revk plus : 

hélas 1 c'eft à regret que je te dis adieu , 
Et que )i vais ailleurs faire ma réiidence. 

Il revint à Paru avec des idées diffé- 
rentes de celles qui revoient porr,é ^ 
à quitter cette ville. L'ambition avoic 
çri$ la. place de l'amont. Du Pc* y rat 
je livra 4e nouveau à Itétucfe di} 
Droit, fuivit le Barreau, & parvins 
9 êtfe Subftitut & M. de la Guefle* 
Procuseur Général du Parlement. Il 
travailla avec beaucoup de fruit ôç 
jd^ppiaiidi/fement fqus MA$. Mario», 
S^fvin & kebr^t 4 r Avocats G^feé- 
XiM*** qu'il ; qi^ifecU «ois DémoC, 
tHe^çs 4*9? %§oi4YfiagPI; * fat co**- 
.nu & eftimë de la Reine mer?. . 
J§ n& {gai dansi quel teiftips il embrafla 
ïé&t Eccléfiaftiq^e. l\ r-eçut tous le* 
Ôrésss &£££$> & fe fQttupe deviw 
^çfs ^Mrs.côpf|4érablef Jl -obtint U 
Tr^ forer ie de la Siin te Chapelle dç 

Viennes ^ qu'il pafl&tei^ pn 1 6p<§ 
& jtp 1 Co 5 . cogupa te $>rpièyeflj; queli 
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ques Ades Cités dans le Galtid Clnr$fi 
Guillau- r#4»4 f t. 8. p. 251. fut Protonotaire 
p E PU du Saint Siège; & à la recomman- 
x ^ 4 - t " dation de M. de Praflin , Capitaine 
des Gardes du Corps de Sa Majefté, 
il fut honoré fous Henri IV. d'une 
charge d'Aumônier qu'il remplit très» 
dignement* Il dît que cette charge 
étoit fort ancienne dans fa famille , 
y ayant fuccédé , ajoute- t-il , à trois 
de (es oncles maternels, tous trois 
Lyonnois de naiflance ; Jean Dodieu, 
Evêque de Rennes , qui fut Ambat 
fadeur à la Cour de Charles V. en 
1 5 3 5 ; Claude Dodieu , fon neveu , 
fous Charles IX. & Henri III. & 
avant celui-ci Pierre Palmier, Ar- 
chevêque de Vienne , Maître de l'O- 
ratoire , fous le régne de Henri 1 1. 
Dans la fuite 7 du Peyrat eut TAb* 
baye de Bon -repos en Bafle-Breta- 
gne, & le Prieuré de Ramera en 
Champagne. 

Sur la fin de & vie, il quitta la 
Cour malgré fes amis, auprès des- 
quels il fe- juftifia dans * une réponfe 
qu'il leur adrefla. Il fe retira dans 
quelque folitude , pour y méditer les 
années éternelles , & y mourut, 
comme je l'ai dit, en 1 6^.5 9 dans 
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le temps qu'on imprimoit fon livre fur ' 
la Chapelle de nos Rois , qui parut Gu iLLA u- 
la même année 1645$ in-folio. Hp EyRAT . 
avoir commencé cet ouvrage fous 1641. 
Henri IV. qui l'avoit engagé à s'y 
appliquer férieufement. La mort de 
ce Prince, dont il fut extrêmement 
affligé, le lui fit interrompre, & il 
ne le reprit que par les ordres de 
Louis XIII. à qui il eft dédié. 

Ce fut durant fon féjour en Tou- 
raine , que du Peyrat revit fes Poéfies 
Françoifes , qu'il appelle les premier* 
ejbats de fa Mufe , & les premiers pdffe- 
temps de fin Avril. Il les dédia à Anne 
d'Anglure, Baron de Givry, Maré- 
chal de camp de la Cavalerie légère 
de France, &les fit paroître à Tours 
même. J'ai fait ufage de ce Recueil 
dans Thiftoire de la vie de l'Auteur, 
& j'ai obfervé que le Poëte s'y expri- 
moit fouvent avec une licence qui a 
du ltH coûter dans la fuite bien des 
larmes, s'il a fait un férieux retour 
fur les égaremens de fa jeuneflfe. Ce , .. 

cara&ere de liberté, qui va jufqu'à 
l'obfcénité, fe voit en particulier dans* 
fes trois livres d'Amours, compofés 
de Sonnets, de Chanfons, Stances, 
jDdes, Quatrains, oh l'efprk n'eu 
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■ pas plus fktisfait que le cœur. Let 

Guillau- Regrets de Bradamante & de Roger % 

?£Yiur. titis ** V^riffot festfeise Elégies % 
ns+lS fes huit Odes, la plupart avec ftro- 
phes, antiftrophes & épodes , ne 
refpkent prefque que le même lan- 
gage. C'eft celui qui domine auflî 
dans fes MejUnges , qui comprennent 
encore un aflfez grand nombre de 
Stances , de Chanfons ôc de Sonnets» 
Pans plufieurs de fes pièces, quic- 
, tant le ton doucereux de la Galan- 
terie, pour prendre celui de Pane- 
gyrifte, il loue le Sieur du Hat liant, 
le Baron de Givrj , qui avok étç 
bkfie au fiége de Troyes ; U Semaine 
de du Bdrtas , les écrits de M, de U 
PrimauAaje , l'hiftoire de Job de M, 
de Tbw > Sieur d'Emery, Confeitler 
d'Etat; Ferrante Gui fone , Italien, de 
«Mantoue % connu par divers ouvrages, 
du Plfffis Moriuj % du Perte* + le Poète 
JPefpertes % & Roland Buffet , <£entil* 
homme Tourangeau , Poète Franc 04$ 
-& Latin* Du Peyrat dit de lui ; 


foL 214* 


Ta Mufe Francoîfe Ôc Latine 
Ne redoute point Libirine , 
Elle eft affei forte de foy; 
Et la Parque oûrdifiànt ta vie , 
Juia que U mon ny feavte 
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^'auraient poiat de pouvoir fur toy. *—— «— , 

Les Lauriers donc a tefie cfl ceinte GuiLLAu- 

, Du plus aigu foudre n'ose crainte ; ME DU 

£tles vers, de ta plume d'or PrYftAT, 
Semblent ce métal que la rouille, **47* 

Êftant nia du Soleil, ne fouille 
Jamais, ny la ibumâifc encor, cVcé 

4 

Cpft le mêmetoa d'ébges dans les 
Epiupkes de ;fa mère , de ^oàrr 4W , 
Sieur 4? /* Jlwdme, Jurifconfulte 
Poitevin , ami de la Pérufe , qui avoi* 
déjà 'chaîné fes louanges; de Pierre 
4* Rqtfw.i du Siefir 4* Tfoiêtrt, qui 
eft ici qualifié Poète & Militaire; dé 
Françoise Coligni, Comte de Châ* 
tillon, auquel du Peyrat s'étoit at- 
taché, peu de teœs avant la mort 
fie ce Seigneur ; 4u Sieur de U Nêùe, 
Officier brave & expérimenté ; d» 

Maréctal 4e Bwn\ de Jean Dwm % 
& de quelques autres. 

Dans tes premières Poéfies , du 
Pçyrat eft pa (Sonné fans retenue, ôç 
fouvent fans pudeur ; dans les fui- 
ywes , il fe montre quelquefois fade 
adulateut, & toujours froid Paner 
gyriite? 11 fait paroître de la piété 
& de la religion dans fon hymne de 
|a Trinité , fes douze Sonnets ebri* 
tkm> & dans vingt Odes à qui â 
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- donne le même titre ; mais il y eft très* 

Guiixatt* languiffànt, fan$ ame, fans chaleur} 

Pbyrat. & *' on n V apperçoit que trop que 
1645* le langage dé la Religion lui «oie 
encore peu familier, & que fa lan- 
gue , accoutumée à chanter l'amour 
le plus profane, ne fe délioit alors 
que difficilement pour exprimer les 
louanges de la vertu. La cinquième 
des vingt Odes chrétiennes eft en forme 
de Confeflîon : le Poëtè y gémit des 
plaifirs aufquels il s'étoit abandonné -, 
des voluptés qui l'avoient fédttit -, de 
l'amour du monde qui l'avoir en^ 
chanté , & de l'oubli de Dieu où il 
avoit vécu. Je fouhaite que fon re- 
pentir ait été fincere. 
< J'ai parlé ailleurs des Poéfies qu'il 
compofa à l'occafion de la mort ft*± 
nefte d'Henri IV. & du Recueil des 
vers des autres Poètes fur le même 
fujet, qu'il adreflfa à la Reine Ré- 
gente, & dans lequelil inféra les 
-liens* 

Du Peyrat a été loué à fon tour J 
en Italien, par Ferrante Guifae ; en La- 
tin , par Jean Dorât , Pierre te Beat* 
tëms , Auvergnat ; le favant Antoine 
de Mornac ; Louis Andrieu, d'Amiens ; 
' & André de liojfant, Lyonnois ,,dont 
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l'ai fait une mention particulière. Se* f== 


Panégyriftes en vers François , furent Gviij.au* 
Gilles Durant, Sieur de la Bergerie , p| TR *" 
donc j'ai aufli parlé; Philippe Def- 1647/ 
portes y qui a eu plus haut fon arti- 
cle ; Gabriel de U Charlonie y Sieur Je 
la Vergne, d'Angoulême; & Ro- 
land Briffet. Du Peyrat a réuni dans 
fes £/*** ces témoignages rendus en 
Ùl fayeur. Cétoient des trompettes 
qui prétendoient faire retentir le bruit 
de fa gloire; .le ion s'en eft difîîpé 
avec l'objet qui l*avoit produit. Guy 
de Tours qui lp| avoit prédit l'im- 
mortalité dans une de fçs Odes, a , ^S 81 * , 

r ' r "D L' " Ce Guy d% 

Ête feu* Prophète, Toun , &}, 

M/4RIE DE JARS, Demaifillf 
DE G0URN4T, 

On trouve moins de termes furan* ^-"" '-'t 
liés dans les Poéûe? de du Pevrat , Mame de 
que dans celles de la Demoifelle de ^y^ 
Çournaj 9 qui mourut la même apnée DE Qour* 
164.5. La.raifon de cette différence, naît. 
c'efl que le premier fayojt • profiter l6 +U 
des progrès que faifoit notre langue , 
& que la feçondg demeura toutç fa 
vie attacha au* vieux mots dç Ron~ 
lard, & des contemporains de ce 


A 

A 


Aj£ Bl8M0 TU ECUS 

roëte. J'ai déjà fait cette remarque r 
^ariede lorfque j'ai rendu compte de la Dé-> 

mïïfdto'' fi*fi d * la Fâé fi e & ** l*»g*g* *** 
de Gour- Poètes p que cette Demoifelle entre» 

nay. prit, & dans laquelle elle réuijît fort 

***** Hjal. Cefl; cet entêtement pour nos 

Bibiiot.fr. anciens mots , dont elle s'étoit dér 

nouv. edit. - , , cl •• • r »* r r± 

t. 3.p.w.& claree la protectrice, juiqua le fa- 

**• cher des changemens qu'on apport 

toit à notre langue , qui a donné lieu 

à Ménage de la railler. dans fa jfrv 

Menagiana, quête des Drttionaires. . Après y avoir 

*•*'?• 25 * # étalé la profcriptioa die 

Ces noble* mot», mçuk., ûms, jaççitt -- ; 
•* r Vres > adonc , maint, ,dct. 

Comme £tant dp mauvais François , 

31 feint que ces Didiqnairçs expofent 
dans leur Requête, 'que 

t - 

#••••• Bien que telle outrecuidance; 

( Sojt dit fauf votre Uévérence , ) 

Fia préjudice aux fupplians 

Vos bons Se fidèles clients; 

Et que de <?i*r»§/ la puceUg* 

Cette favajlte Pemoifelk» 

En faveur de, l'Antiquité 

Eut nôtre corps follicité 

pe faire fçs plaintes publiques 

Du déçri de ces mou antiques j 

Toutefois, &ç ft 
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Dans te Comédie des Academifies 
par M. de Saint Evremont , réim- Marie nm 
primée fous ce titre, les Académiciens, J A **> p** 
Comédie } on fait dire à la Demoifelle ^GoJ^ 
de Gournay , fcaiie troifiéme du fe- nay. 
coud aâe: **4f* 

Otcr moulr & façon â bien que m4 à propos ; 
Jvtais hiiTe? pour le moins, Blandiçç, Angoifiè $ Ioj, 

Ces railleries, «non plus que les meik 
leures raifons, ne corrigèrent point bim, fr, 
la Demoifelle de Gournày; fon en- ™* JJj 
têtement dura auçant que fa vie, de **• 
Hiême que fa paffion pour la Poëfie 
Françoife , pour laquelle elle n'avoit 
abfolutnent aucun talent, Cette file 
d'alliance du célèbre Montagne, qui Ibî< * ,p#ÎI * 
îî'avojc ni le génie, njde naturel dé - 
cet Ecrivain , comme je l*ai obfervé 
ailleurs , ne vouioit rimer qu'à la ma- 
nière de Ronfard , de Defportes t de 
du Bellay ; ceux ci croient fes héros, 
& elle les imitoit plus danç leurs dé* 
fauts, que dans ce qu'ils pouvoiént 
avoir d'eftipiable. J'en ayois porté ce 
jugement , après avoir lu fit ver-* 
(ion de quelques endroits de Virgile ; 
& comment le retrader quand on 
n'a trouvé que de l'ennui & du dé*, 
goâç dans fon Promenoir de M. de 
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s Montagne , dans fon Bouquet de Pindc, 
MfcRiE de & dans fes autres Poéfies , réunies 
3** s • ® e ' avec celles-ci, dans fes deux volu- 

jT^Gou*- mes * n '4 0# d'oeuvres diverfes, qu'il 
VAY . lui a plu d'intituler : 2>s Advis on 
i*4f • /« prefens de la DemoifelU de Goumay ? 
Le perfonnage que lui fait jouer 
Gaillard dans faforieufe Monomachic f 
dont j'ai donné une notice plus haut , 
çii apurement ridiculç; mais il m'a 
paru être dans le vrai. 

Je n'attaque point fa fciençe; je 
ne méprife point fon érudition , qui 
étoit cependant aflez médiocre; je 
ne cenfure que fes vers, qui ne valent 
rien. Je fçai que dès fon enfance elle 
eut une grande inclination pour les 
lettres, qu'ejje apprit d'elle-même 
à fes heures perdues la langue Latine 
fans Grammaire, fans Maître, & 
feulement en conférant des traduc* 
tions Françoifes avec leurs originaux 
Latins ; qu'elle commença à appren- 
dre la Grammaire Grecque; qu'elle 
eut une forte inclination pour la Phi- 
Jofophie , & qu'ellç voulut même 
çonnoître les fecrets de l'Alchimie ; 
qu'enfin l'étude faifoit {es délices. 
Mais rien de plus commua que d'a- 
voir 
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* voir beaucoup de fcience & d'être sh 


Poète déteftable. Marie de 

Cette Deiûoifelle fc nommoit Ma- J A ** ' ^ 

tiè de Jars: elle naquit à Paris vers DE Gour- 
la fin de Tan 1 566. de' Guillaume de nay. 
Jars, Sieur de Neufvi & de Gournay, i*4f» 
& de Jeanne de Hacqueville, fœur Thon du 
d'un Préfident au Grand '- Confeil. ™*?™l 
Son père, comme elle le dit dans & . fuiv - 
lhiitoire de la propre vie, compoiee t#I 5. p . 227 . 
par elle-même, tiroit fon nom & fon ^ Jol y> *??* 

*.. ir> j» o fur le di&. 

origine du Bourg de Jars vers San- de Bayïe . 
cerre. U fut Tréforier de la'Maiforç]^ 40 * * 
du Roi, & eut la capitainerie & le s 
gouvernement des châteaux de Re- 
jny, Gournay & Moyenville. Elle 
jécoit fort jeune quand elle le perdit p 
-<5ç fut çievée par fa mère, avec qui 
.elle vint à Paris vers Page de vingt- 
deux ans. Elle avoit déjà lu les EJfais 
de Michel de Montagne; cette lèc- 
jture lui avoit plu ; elle défiroit d'en 
connoître l'Auteur ; elle apprit qu'il 
ëtoic pour quelques mois à Paris s elle 
envoya le faluer de û part, en reçue 
la> vifite dès le lendemain, & leur 
lîaifqn fut fi étrçite depuis ce mo^ 
ment, que j^adeppifelje de Gournay 
fe glorifioit de porter le titre de fille 
dalliame de Montagne. * 

- TomeXVL \ C 
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^^^isst Célui-o étant mort trois ans ap"res> 
^ A * IE J* è eUe le pleura comme fon perfc, & 
moife'lk ~ chercha une ctonfolatiôn à fa dou- 
»e Goim* leur , fctt publiant les œtivïes de celui 
*ay. é[ii'étle regtettok. Elle les revît fur 
***** lès mafcufcr its de l'Auteur , Se les fit 
Imprimer. Ayartt perdu 'elle-même ta 
îheré en 1 59 r. elle fe fendk aux inf- 
tanefes de la vèUvte & de la fille de 
Montagne ^ 8c alla pàfler (juinze mois 
ftvèc elles en (jtty'ènne. De retour à 
Paris , où «elle ftea foh féjôUr , elle 
; fcbnttfiua d'entretenir uft -commerce 
fefca& iîe 4ètffes "atec la veuvede fon 
£ete -âdoptif, ti&is fur-totït ûvet fe 
fille Eléonôr de JWbritagWè, Vieôftv- 
tèflè de <5âihâdîes , qâi Fâiiftôit com- 
pte îà feropfre fœur; Le Gârdifràl de 
"îlkhfeHeu n'avôk pas môtes^ d^àflfec* 
*iôn pd[it fcile ; & et Mtaift*e~vëtitet 
-rètohnoître fon àttetadèh àltti dfefié* 
les oeuvres de Montagne , en lui jtëo*- 
curant une pemfibn du Roi. £e itein- 
Tjtof dt finie eft adrtïfé à Madame U 
: VicôrftfeflTe tfê Gaftteèfcès. Elle ïftott- 
-*ût à Paris te 13 Jùrilet 1645^'néft 
~l Page de &o, ans, comme !e r élfëtfc 
^efqtife tous <fcu*M$dl' ètt 'ont >pâ*ié , 
mais tià^ht pàsléhfcôre : 5^9, : àlis ad- 
complis , paifqùe^ felon cJu'èHè le «îfe 
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m torique £. jggrf :*pwwp SP *-5#^ *U»V »# 

Après te wKt 4e.M^roo^l$4* ^/» D<H 

Goaroay, Qji,traurça darvs K*> gw«t m ^^^ 

net des lettres des Cardinaux du nay. 

Perron , Bentivogîio & de Rîcîiéfieu^ tàtf 9 

3e Saint François de*Sâfës c , de Chaf- 

les I. Duc de Ma»a»e.* M MMi 

Godeau , de Bakac f Mainard , Hein- 

fi us , Jufte- Lipfe ; des* -Dame - & Dè- 

moifelle Defloges, de MademorfeHe 

de Schurjnan , &. des pl^s.beau^ ef- 

prits de V Europe, qui s'etôient^fait 

honneur d'êcre e» çojmàerçe fleJUt-, 

térature avec ette.* Toop lui ipuoeat 

des élqges, & pfuïieucs, des noms' 

édatans , tel que Dominique BauHus^ 

qui a porté Ja.flaœrie jufquîà l'ap- 

jœlIeL La Sirène JRrjtnfoife £S? la Aiùim 

Mqfe. Elle eut oepejidapt des en*- - 

ternis : r qui eft-çejflyui peut & iteter 

d'en être k covyjçvt l On lui fit divers 

reproches .aflez; durs ia&s ^ne Satyre 

qui courut ,en ^iQf ;elle fe jufiifi& 

dans Ces Advis f &.£pnfQjadit la ca«- 

loinnie. Voyez. Jpar ,(#!$& fur U 

rjyilerie fake^^j^n^ corçws; eUe pac 

le Cardinal d^J^çpn, tes mêmes 

«Ari* & les ;jRe(»a^es de M.l^Abbé 

Jciy fur le £)i<^ôruaaire de fiayle, ^; + 04 * * 
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Cëilfea* , . Ménage , ' la Mothe le 
Marie t>è Vâ^ei: & quelques autres , çompôfè- 

^ A ^r , ip e " * enc ^ Epitaphfcs- P°* r honorer fa 
^ q ^ mémoire. Voici celle de Colletée, 

r 

NAY * 

ifof Si Ton a tant chanté U vertu des Sibylles, 

JÇt fait de leurs beaux jours 4e beaux fiéclçs tran« 
quilles, 

Pour montrer leur mérite & l'heur qu'elle* ont eu* 
•Tu remportes, Gouraay , c**Uiuftre avantage , 
D'égaler en mourant les Sibylles en âge , 
JEt d'avoir en vivant furmonté leur vertu* 

NIÇQL4S FARET, 

• " Nicolas Faut eft auflï un des Ac* 

Nicolas teurs de la Comédie des Académi- 

Faret. "ciçhs que je viens de citer; c*eft lui 

1646. .^ u j avec Saint* Amm ouvre le pre- 

1'a!3l d Fr/ mier A # e < ll ét P {t de Bourg-en- 

t-i. p. **4« Greffe; puifqu'il dk en écrivant au 

#çiwv, 'SJeuf Cachet de^Méziriac ( dans te 

tome troifiéme du Recueil de Lettres 

nouvelles 9 imprimé en- 163^. ) qu'il 

étoit de la même ville que ce Sa* 

Vant. Sa famille étoit peu connue. 

"Il vint fort Jeune à Paris, où il 

languit allez long-temps fans trouver 

aucçn emploi j qytrfque muni dé 

ïettjre* 4ç M. de Mézirïac , àpÀ le 

, r re^cdmmandoit à MM. dé Vaugelas 

& de JJcufroberç* Le dernier, joinç 
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à . quelques autres de fes a^is, lç 
donna enfin pour Secrétaire à M, le Nicolas 
Comte d'Harcourt. 7 Ce pofte n'étoit ^J 1 ^* 
ras alors fort fcfillànt ; là mâifori de x 4 * 
Lorraine étoit dans la difgrace, Ôc le '" 
Prince flfavoit poirit d'établflTement 
qui . répondît à fa nâiflance. Faret 
contribua beaucoup à faire changer 
cette fîtuation. Il perfuada à l'Abbé 
de Boifrobert de confeiiler au Car*» 
dinal de Richelieu de divifer la mai? 
fon de Lorraine, fpn ennemie, en 
attirant à lui le Comte d'HarCourt > 
qui étant mal avec fa mère*, & avec 
le Prince d'Elbeuf fon frère aîné , fe 
Iaifferoit facilement gagner.. Le Car- 
dinal goûta ce confeil, le fui vie, & 
donna au Comte lés premiers J em- 
plois. . .• ., ' ' '"' 
* Far et eut part à la fottufté de fon 
maître; il fut marié deux fois fort 
richement, fur-tout la dernière, & 
fit un bon ufage de les biens, en, 
particulier ' pà£ lés feÇôurs* réitérés 
qu'il donna à 'M. de Yaùgelas, & 
qui l'incommodèrent quelquefois lui- 
même. Il eft vrai que Saint-Amant f 
fon ami, Ta célébré dans fes vers 
comme un illuftre débauché ; & c'eft 
à cela que l'on fait allufion dans la 
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Comédie dès Académiciens, ou Poit 
Nicolas fait dire à Faret , 

F A*' ET." ; '.',"'.. l w il 

l***i <_ Si Ft^iic * la fefifttcej, . ,/. r - _, • - 

À&eiftfcH» , k Si l'avantage de «ifon,v 

.'...■ . - .... ... 

Ne p*roiuei>& point <Uiu Fenfance.; . , 

Et demeurent' comme e*v prifon; 

c*eft «ja'oit (bec le lait d*imej>aitvfe nourrfce t 

Bt ÏMeù qui eondnît tout ft ge tt CHt à flrllfl > - - : 

De nfas cfivtais fekt» féffcrre l'cfeetcfee 

Sourie tejus-précteGJD^oen&i» tatcKnb*yii* • 

i 

Mais jrette rébutaf ibid r ^lie.î'f n r «îojj-v 
noir a rarçt^ n ©K>iç f pasr jfcujli pie a 
ibridéè'qtfôn a voulu, le faite enten- 
dre, quoiqu'il .ne- .fût pas, ennemi 
de la benne cljere & . du. ^dîyertifl^ 
nient } & il dit lui-même que Jâ'ççWr! 
moçfite ce fpA ,çpiji> îf Gtu ,ritoQtt ^ 
Cabaret , etoir en partie eaufe «f r<? 

donne* % 7 ' '" 

Mîft. ae On voit par la lecture <Ie fè$ écrks^ 

pien feit^.be^oupj dç, puçeçe oc dç 
Àettétë dans lé rfyfe, ; beaucoup el£ 
génie pour là langue:. & jpçur l'élo- 
quence*. Son honnête fiwwe qu'il j>u- 
blia en 1633 > eft encorq eftinié ; or 
peut voir tes titres de fes autres ou- 
vrages éÇrjçs.ç* proie f! darjUç peins 
Kifioriçij cfe" rAcaâêmié". Citai "qu'if 
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a compofés en vers , ceux du moins *-. ■ -. ■ - ■ 
qui fc voient imprirp-és, (onçep petit Nicolaï 
nombre. On a une Ôde au Cardi- • X \** T ' 
liai dg KkhriiWi , 4«* te Safrijkg 
des Mufes, un Sonnet dans TEglife 
de Notre-Dame d$ ?mi 9 avec un 
tabteau pour un vc*g qa'ij fie en 
Piémont au c&mbat de h Rçmte p 
ou ii étok avec te Çpgite 4'H^r- 
court; quelque* vejrs ai* -devant d? 
divers ouvrages de 4ss3jiii$$& pe^t- 
être quelques autres. dan* lçs Recueil? 
de fon temps*. 

Faret mourut à i'wfc âgé de 46 . ans 
en 1646. au mois dp Sepi&ipbrç, 
felon Gukhenon dans fon hiftake fa 
BrdZ*. Maïs oet Hiftœigo ïfft cron> T 
pé : Farer eft iwrt 4gé ,4e 5P/ «tf » 
k ai. Novembre d* faUt? anj><# t 
comme on k Yok par les, jegijfeœi 
de la patoiflâ de Saint r Q^rmwQ 
PAuxerrois ou il tété lahnnif, IUypîi 
été Tun des pruniers mppibjes d$ 
PAcadémie Fraiiçaife. Ce foi kt 
qu'on chargea de.doeflèr le pt w* dft 
cette Compagnie , & qui fut ftf opo# 
au Cardinal de Richelieu ppu? tr^ 
vailler avec Vaugelas plus pwiciW 
liérement au Dictionnaire. 11 fit un 
Mémoire fur les Statut* de «$«* * 

C iv 
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L. ■ CompSjgnie naiflante , & nommé 

Nicolas pour revoir les Mémoires des autres. 7 
Fahet, 

l ' 46 ' FRANÇOIS MATNARV. 
La fortune fut beaucoup moins 


François favorable à François Aîaynttd f quoi~ 
Ma ^ rd que d'une famille autrement diflin- 

HiiL de 8°^ ( l ue ce ^ e ^ ^aret » & ^ ort ^ u " 
rAcad. Fr. périeur à lui pour la Poëfîe. May- 

& fl\Jj 258 ' Mr( * ^ toit Touloufain. Jean Maynard 

TmduTiil.4bn aïeul, né à Saint-Cerc, futefti- 

Parn. Fr. p. m £ ^^ ç Qn f avo j r ^ us François 

iaîUct, premier. Il lit des Commentaires fur 

lij, uf?p» * es Pfea^ me s y qui donnèrent une 
ïh> *fi»iv»idée avantageufe de fk piété & de 
fon érudition Eccléiiaftique» Géraud 
Maynard (on fils , père de François, 
fut Confeiller au Parlement de Tou- 
loufe, & demeura fermement atta- 
ché au fervice du Roi , dans un 
temps où les guerres civiles avoient 
partagé prefque toutes les Cours 
ibuveraines du Royaume. Lorfque 
fa compagnie eut été opprimée par 
le pouvoir du Duc de Joyeufe, il 
fe retira à Caftel-Sarrafy , quitta fa 
charge, revint à Saint-Ceré, & pro- 
fita de fon loifir pour former un 
recueil d'Arrêts , où prefque toute la 


Jurifprudence du Languedoc eft cpn*; i A 

tenue. Le père -de M. PeiUiîon , def / î lAN< ? ols 
Fontanier a rédige ce ttecueil , , qui l6 69 
a été donné au public, & traduit 
en plulieurs "langues. Géraud eue 
deux fils, Jean, qui mourut jeune i 
après avoir été Confeiiler au Parle- 
ment de Touloufe, & François. 
; Celui-ci eut une charge de Préfi? 
çlent au Préfidial d'Auriliac , & fut 
au (fi honoré avant fa mort du brevec 
de Confeiiler 4' Etat; mais il s'eft 
beaucoup moins faic con^ioîtrq par U 
Magistrature, jqçe parafes Poéfie^ 
Ami de Defpçistes -j&jde Régnier , S\ 
difciple de Malherbe, il afpira tou-i 
jours aux premiers honneurs 4v* Par-' 
naiïe, & on nç peut? nier qu'il n'y 
9-ic eu un rang , di ft iiypiej, Daiis, f$ 
îeunçflè il vint à Ja^Qijur, & A 1 * 
Secrétaire de la Rpine r JM#rguerkç« 
Il compofa alors un Poçme en cinq 
livres , intitulé Fbilandre , dont j'ai 
vu une édition de 1621, quoique nos 
Ecrivains modernes ite citent pour 
la première que cçlle.dq -162.$. jC'eft 
un Poëme en Sta&ces de* fix, vers > 
chacun de .. -tait- ,fyUaoeft ( j&. qui eft 
d'environ trois mille vers. X'amour 
profane en eft le feul objet. L'Au- 

C v 
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i reû* fe>!k à Pkï«tkrio« du £*>;%* 

François âïiûtïOté À* Urfe , «cdes GbmgtVttni 
Ma ™* rd * ? 4 tteipr* hh du Sietir de Lin* 
1 4 ' geftdes , qu'il prit pour modèles. 

En iéy^. il accompagna à Rome' 
François dte Noaffies , Comté d' Ayeny 
que <te Roi y eftvoyoit en -qua'Rbé 
d'Ambài&Sèor. ïky acquit l'amitié eW 
Cardinal B&rtivegïfo ; ie plus bel H- 
prit & le meilleur Ecrivain que rita>* 
lie ait' porté -dans le dernier fiécle; 
& il fe concilia la bietoveiïïance an 
Pape Urbatti VlHf ^»î fètfiercfea 
|bn entretien , & Wï firpféTeriic de 
ife poéfiés latines. ïti Ffante^ ft 
gagna auffi l'eftîtné & 'l'amitié' ; des 
plus 'Grands, & des perfonwes les 
plus diftinguées dans la République 
des* Lettres. Mais % iSâr reçut ,gûèrësr 
. que &s tdarèflTes" & ; defc : Ipilangesf 1 5fc 
fbmme n'en fi flc?vint J ; pâ$ J meilleure;^ 
il $*en plàint^louvètat^ahs'fes ouvra- 
ges , & Von- a toôtové que ces plain- 
tes éwrfèmr «quelquefois extëflîves. 
Elles mdiqùefnt trop de foibleflè & 
d'amour ^i*opre; ! fe les ' Grands , ici 
Prîncefrftr'tbut ; doiverft fav%ri%r te* 
gens d€r J leftifesî les arrimer l 8e les 
fcutemr -parieurs Bien feïrs , r le - vrai 
Savant doit -^auffi : appreiidfre à être 
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indépendant de leur faveur & de 
l^urs reçompeafes, Ceft fe xeedre FJmwç-hs 
çfclave que de les maodier ; cjçflt ^j?£ w 
une foiblefle d'enfant q*e de lp &r 
cher , £ oa ae reçoit pas celte qu'on 
croit mériter. 

Au refte , Its plamtes 4e Maynurd 
nous ont val» de beaux verg. Tau* 
le monde connoît & eftiffie ce^e 
Epigramme ou ces Stante^: 

Agmand l'âge atfpiblit mes ye,uX|[ 
Et toute ma chaleur me quitte» 
Je verrai bie.n-tôr, mes ayeux 
Sur le rivage du-Gocyte. - * . 

Ccft 4>ç je Arai .des iuîvaos 
De ce bon Monarque de jFiAnoe* 
Qui tut le père des Sçavans 

Il Youi» i|uff jeial :*ac$«ce 
T«n* ce que tv/ife : aujo>*dfei 
JP.OHT .«nfcfcr fE^pne de hp^e f 

Je Aonxenjejaji Jfpji défijr 
Par <ce beau técjit 4e # yjfcj . , . 
JSt cJiva/raew 4e ié>lajgr 
Qui lui fait maudire Pavie. 

■ r » e 

Mais s*n demande à quel emploi 
Tu m'as occupé dans té monde , 
Et quet bien j'ai fcç/rt de 'toi, * ' ? 

Que : veu»-cu^ue'je»lu4 «épondftfe * 


t 


S'ileft wa*, ^omiçepn raffine, :q^ 

C vj 
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le Cardinal de Richelieu n'ait fait 
François à ces beaux vers , fi flateurs pour lui, 
Mavnard q Ue cecte , r ^poniè brufque & dure ^ 
Rien y cette mauvaife. humeur n'étoic 
pas pour cette Eminence un titre de 
gloire; mais en étoit-ce un pour au- 
to ri fer le Poëte à s'en venger par les 
vers qu'il fit contre ce Cardinal 9 
lorfque celui-ci n'étoit plus en étac 
de lui faire ni bien ni mai ? 

Mayriard fit encore un voyage à 
la Cour fous la Régence d'Anne 
d'Autriche; ce fut le dernier; n'en 
n'ayant pas été fatisfait , il fit ce 
Sonnet par lequel il dit pour tou- 
jours adieu à Paris : 

Adieu Paris , adieu pour la dernière fois*. 
7e fuis las d'encenfer l'autel de la fortune T 
iEt brûle de revoir mes rochers & mes bois r 
. jpù tout me fatisfait, & rien ne m'importune* 

Je n'y fois point touché de l'amour de* thréfors$ 

7e n'y demande pas d'augmenter mon partage» 

le bien qui m'eô yen» des pères dont Je Jbrs * 

Ift petit pour la Cour, mats grand pour le village*; 

....... > i 

Depuis <^ue je commis que le fiéde eft gâté > 

£t que le haut mérite eft (buvent maltraité > ■ 

Je ne trouve ma paix, que dans, ma folitude» 

Les heures de ma v|e y font toutes à moi* 
Qull eft doux d'être libre , & que la fervftudfe 
Eft honteufe à celui qui peut être (pnRoil 
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H fe fixa dans fa Province, où il „ 

mourut le 2.8. Décembre 1 6^.6. étant François 
âgé de 64. ans. Peu de temps avant Mayna *» 
fa. mort il reçut un brevet de Con- l6 * 6% 
ieiller d'Etat, qu'il avoiren quelque 
forte demandé, comme le prouvent 
ces vers adrefles au Roi : 

Grand Prince on dit que vos oreille» 
Trouvent quelque chotè de net 
Aux Epigrammes que mes veille* 
Font naître dans mon cabinet: 
Ce bruit ne me chatouille guère» ; 
Mes ouvrages font trop vulgaires, 
Trop dépourvus de fel & d'art : 
Je douterai de bien écrire, 
Jufqu'à ce que de vôtre part 
Un Brevet me le vienne dire, 

Lor/qu'il tèfut entièrement retiré, 
il fit mettre cette infcription fur la 
porte de fbn cabinet : 

Las «Pefpérer de de me plaindre 

Des Mufes, des Grands & du fort,* 

C*eft ici que j'attends la mort , v 

Sans la délirer ni la craindre. 

Il avoit déjà marqué fon dégoût pour 
le moncje dans un de fes Sonnées > 
qui commence par ces deux vers : 

le donne à mon. defert les réftes de ma vie, 
Four ne dépendre plut *ue du Ciel & de moi , &* 


j 
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H fe feroit épargné bien des inquîé* 
Frakçois tudes s'il eue pris plutôt cette Phi- 
^4<Î RD lofophie pour guide. Il avoit été reçu 
à l'Académie Françpife vers Tau 1632, 
& les Juges des .Jeux floraux de Tbu- 
loufe l*avoient àflbcié à lçur Corps, 
quoiqu'il n'eût ni difputé , ni gagné 
les trois fleurs , felon Tufa^ç. Il* le 
comblèrent même d'éloges, & déci- 
dèrent qu'ils lui donneraient pne Mi- 
nerve d'argent, comme Ms avoknt 
autrefois donné un Afotton à Ronferd, 
& un David à Baïf. Mais les Capi- 
touls, feuls exécuteurs de ces déli- 
bérations, refuferent ou négligeront 
d'exécuter csite-çi ; ce qui Jau* a, At- 
tiré quelques reproches du Poëte dans 
une Epigramme, dont Ife titre eft, 
fin une Afmtrve d'argent, fromife f$ 
non donnée. 

Maynard étoit bornée de Jbpnne 
mine , quoique .d'une taille médiane. 
Il étoit plein d'h<¥MM3ttr & de pro- 
bité, bon père & bon ami, mats 
très-peu fcrupuleux fur la matière des 
mœurs, comme le prouvent {çs Pria- 
fitS; qui hetireufeftïent n*oh£ point 
été imprimées, fl aimoit naturelle- 
ment la joie, & foa buB&auMeufours 
agréable dans 4a co&vejp&MQri , te 
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falloir rechercher dans les meilleures ' 

compagnies. Comme ¥oëtt, -dit M. Fran^oi* 
de la Motfce dans km Difcears pra- M *™ *** 
nonce à l'Académie Françotfe le jour * * 
de fa réception, il partagea les ftif- 
firages de Ton fiécle avec les Mai- 
lierbes & les Raeans. Combien lui 
dok-on de ces vers heurerax qu'on ne 
peut «'empêcher de tetemr f ni fe 
felïèr de redire ? Avant M. de la 
Moche., Balzac, Boifrobert, Gom- 
feervîfle, Scarron, Pdliflbn& beau- 
coup Vautres , lui donnoient k qua* 
¥ké êe très- bén Poète. Ménage* le 
regardok «omme une des plus gf an* 
ctes lumières du Parnafle François j 
& Malherbe difeit que perfonne ne 
fovok mieux tourner un vers que lui* 
Mais fl ajoutoit, félon l'Auteur de 
fe vie , - attribuée à Raeari , qu'il' 
tfaveîc point de forceV&; ««parlant- 
de fes Epigrammes $ qu'il s'étok 
adonné à un genre de poéfie auquel 
fl. rfétoit pas propre , parce qu'il 
manquok àe pointes. Malgré la fé- 
vérité de te jugement , il îhe fenble' 
que les meilleurs Critiques avouent* 
CJ.UC la poéfie de Maynard a : une 
iAàrté-, une élégance, & un certain 
tour qui la feront toujours eHkner.;' 
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Et à l'égard de fes Epigfammes, & 

François fur -tout celle* qu'il a imitées des 

™* RD Anciens , je penfe aufli qu'elles tietf- 

neht le premier rang parmi fes poé^ 

fies. Guillaume Colletée n'eftimoit 

sonnet, n. P as «£$ Sonnets. » La plupart, dit-il, 

&7Jv 7 °* ** ^ ont cofîl P°^ s de deux Quatrains , 
' y> qui femblent avoir toujours en- 
» femble une guerre éternelle, puif- 
» qu'ils ne s'accordent jamais dans 
» l'union des rimes, & qu'ils riment 
>3 toujours diverfement , & comme 
v en dépit l'un de l'autre , &c. » 
Mais Maynard efl le premier ex\ 
France qui s'apperçut qu'il étoit né* 
ceflaire de faire une paufe au troi- 
fiéme vers dans les couplets ou fian- 
ces de fix vers , & d'en faire une au 
fepçiéme vers dans celles dé dix, 
outre la paufe : du quatrième , en quoi 
Malherbe même s'eft conformé à fou 
exemple. 

M. Pelliflbn ajoute qu'une des rai- 
fons de la netteté qui régne dans fa 
vérification , c'eft qu'il a affedé de 
détacher tous fes vers les uns des 
autres ; d'où il arrive qu'on en trouve 
fort fouvent cinq ou fix de fuite, 
dont chacun a Jba fens parfait: il 
cite ceux-ci : 
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Nos beaux Soleils vont achever leur tour, &c* François 

Maynard 

Une deuxième raifon , c'eft qu'il ob- 1646% 
ferve par-tout dans fes expreflions une 
conftruâion fimple, naturelle, où il 
n'y ait ni tranfpofition, ni contrainte* 
' Cependant & paroît qu'il craignoit . 
que les fuffrages du public ne lui 
fûflènt pas auffi favorables que ceux 
de fes amis , puiïqu'il apoftrophe 
ainfi le Recueil de fes Poéfies. 

H n'eft point de malheur que tu ne doive craindra 

La Cour eftime peu ce qu'elle a va de toi 

On die que les Sc/avans qui charment les ruelles 
Ne trouvent dans mes vers ni le bon ni le beau} 
Que mes expreflions ne font point naturelles , 
Et qu'il faut que mon nom aille fous le tombeau. 

Ce Recueil parut en 1 646. peu de 
temps après la mort de «Auteur f 
avec une Préface de Maru\ le Roy 
de Gomberville. Il contient des Epi- 
grammes , des Sonnets , des Odes & 
4es Chanfons. Dans le temps de fon 
dernier voyage à la Cour, il avoit 
publié lui-même une partie de fes 
Jroéfies, avec une Préface qui lui 
valut une gratification de cent pifto- 
les du Cardinal Mazarin , au rap- 
port de Naudé dans fon Maf curât, 
page -237- 
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i ' Le Poëmç de PhïUndre n'eft point 

François dans l'édition de 164,6. Il manque 

jJ* AKt> auffi diverifes, autres Poéfiçs.que l'otf 

* * trouve dans U Parn^fe des plus excel-i 

Uns foins de ce temps > au Mufes^ 

frtnfoifes, ralliées de diwrfes parts n 

en 1607. hw-a. clans U Cabinet f*~ 

tyrique s dans la Crème drs tons vers % 

&c. Dans le Cakintt des $iufes 9 on 

wmitw Recueil des plus btaux vers d$ 

ce temps-, à Rouen, rdl^.on a dç 

Maynard deux Chanfons, une Pièce 

intitulée } Fiftoire de U Confiance j 

les Regrets d'une Dame fur h mort 

de fon Serviteur ; diverfes' Stances 

& Epigrammes, &c. Dans le Re* 

cuçUde Touffaint duBtay, en \6zq< 
in- 8°. on retrouve plufieurs de ces 
Poéfies , jointes à quelques autres , 
depuis «page 995. jufqu^à la page 
1064. Qn en a encore dans le tome 
fécond du Recueil de Serci , & dans 
le tome premier du Recueil de JMf, 
PÀbbé 4e Loménie .de Brienne, 
entre auties deux Sonnets <& un Ma- 
drigal que Maynard fit quelques jour* 
. avant fa mort. Voici le Madrigal : 

Qu'on ne m'acqtfe point 4e redouter la mort : 
1z terreur qu'elle infpire eft Jufte & naturelle* 
Contre ce moaitrç affreux U n'eft rien d'afle* fortj 
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tx le Sauveur du monde a tremblé devant efle* SS5555S5 

Seigneur , en cte moment qui «fek borne* met jours, François 

Que dcvïendraï-je helatî fi tu scfiw fesou*» ? M A YHARD 

Diiïîpe les frayeur» qufr naSf&atsse m» «rimes; **^*. 
Permets-mofr & préteadae^Ja gloire d«»Cioux ; 
Et la raorr qui m'appelle a» mng dtfe» vï Aimes, 
Toute horrible qtfèile el^fm felfeâ «es yen*. 

Le dernier q*i ait rappo* té des ex- 
traits des Poéfies de Maynard, eft 
M. le F©it de la Jvforimerey qui en 
a fait un choix dans te tome i ; de 
fa Bibliothèque poétique, . 

François Maynard avoît eu plu- 
lïeurs enfans , entre autres un • fils 
aine, qui, mourut avant lui, & qui 
donnoit de grandes dpésaoces ; A un 
autre nommé Ckartw, dont fl parle 
fou vent daa* fes Ver». 1 €?dfc à lui 
^U'il *d^ ces belles §paça : .r 
• i .... 

. X)ï-moî, mon fils 9 quand feras- tu 
L'amour de> EUfcr^e Mémoire*? - 
Et quand verrai-je ta vertu - ' 

I>an8 les premiers jours de fa gloire* 

11 te faut hanté? ces grands mort» 
Dont les écrits (bjrt le* fontaine* 
Où r*on va puHfer fesihréfbTs' 
Qui refient de Rome & ti?/&hèticu " '' 

Ménage -tes nuits * tes jours ; 
Honore le nom que tu portés 5 
Et fait dans tes favans tfâfcour* 
Vivre ces 'RépubÔques^mortcik ' 
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— — — . Dérobe le fomne à tes yeux 

F. a v T ~~r- Pour les attache* fur un livrea 
RANÇ0I5 

MaYnard Le mérita de t» ayau* , 
16+6. Te folUcite de les ïuivïé* ; ? i 

Je t'apprends que ces ennemis 
De la fraude & de l'ignorance, ' • • ■ 
.Ont enfeîgné l'art de Thémîa . 
Au fécond Parlement de France. 

Pour nlol , qui fuis va d'aflez loin 
Sur un des fommets du Parnafle , 
J'ai donné mon temps St mon fpfc 
A l'art gui ment de bonne grâce. , - 
C'eft dans les vers que j'ai tournes 
Sous la Régence de Marie, 
Que les goûts les plus rafinex 
Trouvent la fine raillerie. 

Us font quelquefois l'entretien 
Des cabinets. & des ruelles , - ' 

. Et les efprit* comme ( fc tien: 
L En doivenj faire Uurs^modellet. '. 

Le Poëte loue ferîfuitë* fofl fils fur fe$ 
propres talens , & en particulier fur 
ceux qu'il avoit auflS pour la Poéfie ; 
& ajoute : 

Ne te donne, pas tout entier 
A cette éloquence, enchaînée , 
Si tu ne veux eftre héritier . .. . 
Des malheurs de ma deilinée. 

Le métier de Virgile eft beau» 
Le barbare y trouve des charmes s 
Mais Augufte eft dans le tombeau» 
JE* Louis n'aime que les armes. 
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Pour travailler utilement» 2S2SZS222 

> Il faut que ton efpric fe çiqu* François 

D'exercer dans un Parlement MaynaRd 

J*s forces de ta Rhétorique. 1 6+é. 

JEmbrafle ardemment cet emploi; 
péfend* l'înndçence opprimée; 
Et tu verras entrer «hex toi 
l/opulence & la renommée. 

-Il hii. coitfeille d'être moins défirent 
du Lonvr? que du Palais;, & voici les 
jraifons qu'il lui en donne, . 

Toutes les pômpeufes maifbns 
Des Princes les plus adorables» 
Ne font que de belles priions 
Pleines dllluftres miférables. 

Ock où les plus hauts élevés * 

Dorment avec moins d'atiurance* 
C'eft où les prudents achevés 
Sont les jouets de l'efpérance. 

Heureux qui vit obfcurémene 
Dans quelque petit coin de terre , ' 
_ gt qui s'approche rarement 
De ceux qui portent le tonnerre* 

Puiifes-tu connoître le prix 
Des maximes que te débite 
Un courtifan à cheveux gris , 
Que la raifon a fait hermite ! 

> • * 

Il tient le même langage dans fon 
Ode à Alcifpe, yitux c$tirtifan \ & 
dans divers autres "endroits de fes 
Poéfier, oà il a l$u' réunir futile à 
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» l'agréable. On a : encore de lui un 

François y l ume J e Lettres' en profe . ' qui 

1646. nont p aru qu'après fa 'mort , en 
1653. & qu'il ne paroîc pas qu'il 
eût deftinées à l'impreflion. On peut 
dire cependant 9 d'après M. Pelliflbn , 
qu'elles ne font point de tort à ùl 
réputation, & qu'on y retrouve la 
. netteté de fori efprit, & ce ftyfe 
Simple & fapiilier que demande ce 
genre d'écrire. 

Dans Us Mufes HUiftres , Recueil 
publié en 1658. par François ColUtet, 
fils de Guillaume, on lit (p. 69.) 
un Foeme a. A4, de U VaUtte , Omérd 
de F Armée des Vénitiens *tt p*js du 
Levant , { figné Maynard le pis : c'eft 
apparemment celui à qui François 
Maynard a adrefle les. Stances dont 
je viens de rapporter une partie., 

CLAUDE DE MALLEVJLJLE. 

— Claude de Mdlcvilk fut reçu à 


Claude l'Académie Frànçoife à peu près dans 
jj ALLE .le même temps que Maynard. Oétoit 
ville. ranflî<.un bel efpriti, -& ^114 a ftét 
**47» quelque honneur au Paraafle. Fran- 
çois. Il étc&t .Purifie». . a Soq,,peçe avoit 
'été Officier de la Maifcm de Retc, 


i 
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* & & mère écoit de bonne famille = ' ;■ 
dé Paris. Sorti du Collège, comme Claude 
on vouloic le pouffer dans les em- M D L E L1 . 
plois, il fut mis chez M. Potiers, VIlLE , # 
Secrétaire du Roi, qui étoit au (fi i£*7t 
dahs les Finances. Le porte ne tarda 
ipas à lui déplaire; les occupations 
qu'il demandent s'accordoient mal 
avec l'amour qu'il avoit pour les bel- 
les Lettres. Honorât Laugier Sieur 
de Porchères , avec qui il avoit fait 
connoiflance , le plaça auprès du 
. Maréchal de Baflfempiere , qui l'ac- 
cepta en qualité -de Secrétaire. Ceft,,^^ 

j» %m t* tv/r rAcad.Fr, 

ce que dit M. Peutuba» 1. 1. p. 27U 

François Ogiet , dans fa Lettre à 

M. de Marottes Abbé de Villeloin , 
-raconte ce fait un peu différemment, tertre à u 
: s* MaHevtUe , dk - il , voyant que h<? i£ 8 d\>* 

>> Croifiiîes s'éfcoic fait un nom par vidc * tnd. 

>* fes imitations des Epîtres amou- LY, i^u 
• a» reufes d ! Ovide , fe fuit fur les rangs ; in -** 

*> & comme c'étok un efprit fort 

» judicieux & fort pdli , - on eftirna 
•**> qu'il Pavait emporté fur l'autre, 
% te & en jugement porçr l'invention , 

â»> & en polkefle pour l'-elocutioe, 

>> M. le Maréchal <k fialïbmpiere ;> 
r» qui avoit été l'Un des Mécènes de - 

*> Malherbe, & qui fe contioiflbit 
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' » parfaitement en cette forte d'ou- 

Claupe» vrages, fit tant d'état de celui-ci 9 
p * » qu'il en choifit l'auteur pour fon 
mLE E ' 3 ' Secrétaire. Et fans mentir, il eut 
1647/ » raifon de faire un tel choix* Il 
» trouva chez lui de la fuffifance & 
j» de la fidélité, dont il fut bien 
yy fervi en Tune & l'autre fortune. 
39 Malleville fut l'adouciffement de 
» fes douleurs, & la principale con- 
» folation de fa captivité. Il le vifi- 
* toit fouvent à la Baftille, & lui 
y» fourniflbit ou des livres agréables 
» pour divertir fon chagrin , ou des 
a leftures plus févéres & plus fortes , 
» pour confoler fon innocence de 
x> l'in juftice qu'on exerçoit contre lui. 
» Il me fou vient' qu'en ce terops- 
» là , ajoute XDgier , il me confulta 
y> plu fi eu rs fois fur la traduction de 
» quelques paffàges que fon Maître 
» ne pouvoit lire fur les originaux. » 
Ogier ne dit pas que Malleville 
voyant que le Cardinal de Bérulle 
étoit en faveur, quitta M. de Baf- 
•fompierepoûr s'attacher à cette Emi- 
nence; mais que n'y ayant point 
avancé Ces propres affaires, il rentra 
chez le Maréchal, & ne le quitta 
plus. Quand M. de Baflbmpiere eut 

recouvré 
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recouvré fa liberté , & fa charge de == - 

Colonel des Suifîes , il donna àM.CuucE 
de Malleville l'emploi de Secrétaire DE 
qui y eft attaché; ce qui le mit en* 1 *"*" 1 
état de gagner quelque bien , dont V u^* 
il acheta une charge de Secrétaire 
du Roi de la Grande Chancellerie. 
Dans le titre que j'ambitionne , dit-il à 
M. le Chancelier en lui demandant 
tes provisions, fe nenvifage d'autre 
félicité que celle de voir de plus près 
votre Grandeur , & d'en approcher aufli 
[auvent que le devoir de ma charge F exi- 
ger*. Ceft à peu près ce qu'il répète 
dans ce Sonnet qu'il adreflà au même 
dans cette, occafion ; 

Si je prens une -charge en ce rigoureux Jge; 
pu la oécdTué ne comjoît point de loy , 
Ce n'eft pas , gyand Seguier , pour prendre de l'tmplofl 
Ny d'un titre édatant tirer de l'avantage. 

Ce a!eftpaf pour entrer dans un noble héritage, 
Et m'affianchir des droits qui font acquis au Roy » 
Ceft pour avoir l'honneur de m'approcher de toy, 
Et te rendre un devoir ou la charge m'engage. 

Ceft ïk le plus haut point de la félicité 
Cû mon ambition a fon vol arrêté; 
ÇVft là de mon deftin la plu» douce avamurej 

J'adore ton mérite avec tous les humains ; 
Et tu peux recevoir la fby que je'» juré, . 
Comme un fécond ferment que je feis en tes main?! 

Tome XVU ty • 


,1 
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s II accompagna M. de Baflompiere 


Claude cn Angleterre, & fe fie dansce Royao* 

M*** - me des amis, qu'il eue foin de cul- 
ALLE- . * r Tin. 

ville, «ver après ion retour. II eft mort a ' 
x^47. / Paris en 164.7. âgé de 50. ans. On 
voit .par fes Sonnets , qu'il avoit une 
fœur Religieufe, qui mourut avant 
lui. 

M. de Malleville réuflUToit dans 
la Poéfie Latine & Françoife. Ses 
vers Latins font en petit nombre, 
*& je ne me fouviens point d'en avoir 
vu d'autres que ceux qu'il fit contre 
• le Parafite Montmaur, qui fut l'ob- 
jet de la raillerie des beaux efprits 
de fon temps. Ses Poéfiës Frknçoifes 
ne furent réunies qu'après fa mort 9 
en 164,9. & en 1659. ^^ es confie. 
tent en Sonnets , Stances , Elégies % 
Epigrammts, Rondeaux, Chanf$ns f Ma- 
drigaux 9 & quelques Paraphrafes; 
l'une du Pfeaume 30. Extltabo te , 
Domine; la féconde, du Pfeaume 136. 
Super flumina Babjlonis ; la troifieme , 
du Pfeaume iz6. Nift Dominus *Àt- 
ficqverit domum ; la , quatrième y du 
Pfeaume 113. In. exitu Ifrael ^ &c. 
& une cinquième, tirée de divers 
Pfeaumes : c*eit celle qui commence 
; par ce vers ; 
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Je Terne chanter le Dieu qui régne fur la terre. 

Claude 

Beaucoup de ces Poéfies ne roulent »» D E 

ri» j> //Malle- 

que . fur 1 amour ; d'autres ont été v j L ^ 

faites pour des Ballets 9 ou à Pocca- 1647/ 
fion de divers événemens arrivés du- 
rant la vie de l'Auteur. v 
. M. Pelliflbn reconnoît que les Poe- r ^ £ 
fies de Malleville ont toutes de l'ef- ib « 
prit, du feu, beaucoup de délicateflë 
& de douceur , qu'elles montrent une 
grande fécondité , & .que le tour des 
vers plaît; mais il ajoute qu'il y a 
peu de ces pièces qui foient bien 
achevées. 

JLe Sonnet eft le genre de Poéfiç 
pour lequel l'Auteur paroît avoir eu 
le plus d'inclination ; c'étoit le plus 
difficile; & il n'avoit peut-être pas 
affez confulté fes forces en le choi- 
fiflant. C'eft ce que penfoit M. Défi- 
preaux , qui l'a eu , dit-on , en vue 
plus que tout autre dans ces vers : Art poér; 

* ' ' ch. a. 

Va Sonnet (ans défauts vaut feul tm long Po&ne. 
.Mais en vain mille Auteurs y penfent arriver i 
Et cet heureux Phénix eft encore à trouver. 
A peine dans Gombaut , Maynard & Malleville « 
En peur -on admirer deux ou trois entre mille. 
Le refit auflî peu lu que ceux de Pelletier , 
JTa fait de chez Sercy qu'un faut chez l'Epicier. 

Dij 
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- ■ Celui de tous les Sonnets de Malle- 

Claude vilte, à qui on a donné la palme, eft 

d e l'un des trois qu'il fit. fur la belle Af*- 

Malle- tineufe , c'eft-àdire, fur la comparai- 

Yl i647** ^ OI * ^ e l'Aurore ou du Soleil, avec 
une belle perfonne que l'on rencon- 
tre 4 la pointe du jour. 
Diflêrt. de ^e premier Pofcte que nous con- 
Ménagc fur noiflbris qui ait eu cette penfée , eft 
de iT^ue Quintus Catulus , qui vivoit fur la 

Matineufe, fi n de la République Romaine, An- 
dans lêsjtôA •! ^« *-"» • * ti •• . T f c 

ctium*> nibal Caro, roete Italien, en lit 
in-4 p. «05. ufage dans un So'nnet, & fut imité 
juemcpan, a ion tour par rranceico Ramerio, 
Gentilhomme Milanais, Secrétaire 
du Cardinal Verulano, & depuis de 
Pierre- Louis Farnefe, fils du Pape 
Paul III. L'Epigramme de Catulus 
& le Sonnet de 'Caro plurent à nos 
Poètes François; & nous en trou- 
vons plusieurs imitations dans leurs^ 
Poéfies, entre autres dans celles d'O- 
livier de Magny & de Méziriaç. Bal- 
zac mécontent de ces imitations, 
engagea Voiture à traduire en vers 
Je Sonnet d'Annîbal Caro ; ce Poète 
y cpfiféntit , quoique vec répugnance ; 
ion Sonnet François fut admire ; 
-Malle ville en fut jaloux, t&, fans 
çn être prié , il fit trois Sonnets fuf 
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le même fujet., qui remportèrent le 

prix fur celui de Voiture, & fur Claude 

ceux de quelques autres beaux efprits, M D L E L ' 

que l'exemple de Voiture avok en- ville. 

gagés dans la irtfltae carrière. Mais i^47* 

quelque eftime que Ton ait faite de 

ces trois Sonnets, il paroît que les 

côïmoiiïeurs ont préféré celui-ci, qui 

eft le vingt-neuvième dans le Recueil 

de Malleviile : 

* Le filence régnoit fur la terre & fur Tonde : 
L'air dcvenoit ferein , & l'olympe vermeil ; 
Et l'amoureux Zephire , affranchi du fommeil, 
Rcflufcitoit les fleurs d'une haleine féconde : 

L'Aurore déployoit l'or de fa trèfle blonde, 
Ht femoic de rubis le chemin du Soleil : 
Enfin ce Dieu venoit au plus grand appareil 
Qu'il foit jamais venu pour éclairer le monde : 

Quand la jeune Philis au vifage riant , 
Sortant de fon palais plus clair que l'Orient , 
Fit voir une lumière & plus vive & plus belle. 

-Sacré flambeau du jour, n'en foyez point jaloux ; 
Vous parûtes alors auflî peu devant elle , 
Que les feux de la nuit avoient fait devant vous. 

Quelque beauté qui ait été trouvée 
dans ce Sonnet , on a cependant cri- 
tiqué ce vers faaré flambeau du pur % 
&c. Premièrement, parce^ju'un flam- 
beau n'eft pas capable de jaloufie. 
En fécond lieu, parce que ce mot 

Dii) 
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-dégrade en quelque forte le Soleil 

Claude q U j e ft traité de Dieu quelques ver 

M aW e- P^ us haut. ^ e pourrais auffi cenfurei 

,yili.e. la penfée renfermée dans les troi 

j*47» * derniers vers ; il fky paroît une ex* 

gération extrêmement outrée : 

Rien n'eu beau que le vrai ; le vrai feul eft aimable. 

On eftime encore fon Sonnet fur la 
mort du Cardinal de Richelieu ; fes 
Stances fur la vanité du monde, que 
Ton a données mal à , pfropos à M, 
Pavillon, dans l'édition de fes oeuvres 
faite en Hollande , quelques Elégies , 
& plufieurs autres de fes Pièces , peu 
lues aujourd'hui , peu connues même, 
& qui peuvent cependant être lues 
-JkP- 'fjjj£ avec fatisfa&ion. Le Père Rapin , 
4 * ' célèbre Jéfuite, parlant du Rondeau 
dans fes Réflexions fur la Poéfie, 
dit que MalleviUe en a fait d'admi- 
rables. Il cite en, particulier celui-ci, 
qu'il traite de chef-d'œuvre, & qui efî 
fur l'Abbé de Boifrobert. 

Coiffé d'un froc bien raffiné , 
Et revêtu d'un Doyenné 
Qui lui rapporte de quoi frire , ' 

Frère René devient Mdfire , 
Et vit 'comme un déterminé. 

Vn Prélat riche & fortuné , 
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Sons un bonnet enluminé m 

JÊûeft, S'il le faut ainfi dire»' Claude 

Coiffé. m DE 

Ce n'eft pas que Frère René Malle- 

D'aucun mérite foit orné , 
Qu'il foit doâe , qu'il fçache écrire J 
Ni qu'il dife le mot pour tire : 
Mais c'eft feulement qu'il eft né 
Coiffé. 

Ce Rondeau a en effet la beauté que 
l'on fouhaite dans les Rondeaux par- 
faits, qui confifte en ce que le mot 
répété eft pris en trois fens différent 

Lorfque M. le Duc de Mon tau fier 
recherchoic en mariage Julie-Lucine 
«TAngennes, Demoiïelle de Ran*- 
bouillèt, il forma le deffein de lui 
préfenter le jour de fa fête , un bou- 
quet de fleurs toutes poétiques. 
L'exécution n'étoit pas difficile ; ce 
Seigneur connoilToit par lui - même 
les routes du Parnafle. Cependant il 
voulut s'aflocier dans cette entreprife 
les Poètes les plus célèbres de fon 
temps , & tous, s'emprefferent à le 
fàtisfeire. Ils travaillèrent à l'envi à 
compofer la Guirlande dont il voulait 
couronne* l'illuflre Julie. 

Claude de Maileville fut de ce 
nombre» Il fit lui feul neuf Pièces : 

Div 
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La Couronne Impériale , la Violette , la 
Claude u^ l a Flambe 9 les Jo^îi & les F*«- 

Ha D lu.^ w > Jc Jmm 7» Y Angélique 9 le Zp, 
& la Jfc «r £ Adonis. Les autres Poètes 
qui travaillèrent en même temps 9 
furent M. le Duc <fe Montaufier lui- 
même, qui compofa feize Pièces , 
MM. d'Andilly père & fils, Chapelain, 
Colletet, Scudery, Habert Commiffaire 
de l'Artillerie , Habert de Cerify, jît* 
naud de Corbeville , Tallemant des /tour*, 
Martin , Gombaud \ G (de au , Habert de 
Morttmor , <fc Briote, Defmarets de 
Saint-Sorlin , & quelques autres dont 
on ignore les noms. On imprima 
dans le temps quelques-unes de ces 
petites pièces de Poéfie ; on en inféra 
dans divers Recueils ; mais elles n'ont 
été réunies qu'en 1729. à la fuite de 
la vie de M. le Duc de Montaufier. 
Le cabinet Nous connoiflbns un cabinet de 

j^J^ * Livres rares & curieux, oîr l'on pof- 
. féde un Manufcrit de cette Guirlan- 
de , écrit fur velin par M. du Jariy 
en 1 64.1. in-folio, avec les chiffres 
de Montaufier & de Rambouillet; 
& l'on y apprend que M, le Duc de 
Montaufier fit peindre en miniatuse 
par le fameux Robert , les fleurs les 
jf*0s propres à former une Guirlande, 
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ou il joignit à chacune les petites 

pièces en vers dont je viens de par- Claude^ 

1er. M. Huet appelloit ce Manufcrit M a * e l k- 

le chef-d'œuvre de la Galanterie. Il v - x L L Em 

dit dans le Huetiana ( p. 103. & 104. ) 1*47 • 

que ce fut le premier jour de Vannée 

1633. ou 1634. que Mademoifelle 

de Rambouillet trouva à fon réveil 

Ce préfent fur fa toilette , & non en 

164.0. comme on le lit dans l'avis 

qui précède le Recueil de ces vers, 

à la fuite de la vie du Duc de Mon- 

taulier. 

En 1 641. Malleville , félon le récit 
de M. Pelliffon , fit imprimer un Re- 
cueille Lettres d'Amour de plufieurs 
Auteurs dont il ne déclara point le 
nom. Il y en a plufieurs de lui; quel- 
ques-unes , dit-on , de Defportes ; & 
l'on en reconnoît de Voiture. On dit 
auffi qu'il étoit l'auteur de la traduc- 
tion de SUratonice , Romain Italien 
de Luc a jijferino , mais qu'il la donna 
au Sieur Henri d'Audiquier fon ami> 
très-connu dans ce genre d'écrire, fi 
peu digne d'occuper le loifir d'un 
honnête -homme, & d'amufer un ef- 
prit folide. 


Dr 
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Guih.au- GUILLAUME CHEVALIER. 

me Che- 
valier. Guillaume Cbeviïer n'a pas dû Ce 

.1047* ' t . j j > • • 

plaindre de n avoir pas atteint , com- 
me Poète, la réputation de Claude 
de Malleville. S'il s'eft rendu juftice, 
il a dû convenir qu'il ne le méritoit 
point. Il prend le titre de Doéfceur 
en Médecine , & fe dit natif de la 
ville de Saint-Pierre-le-Moutier dans 
le Nivernois. J'ignore, s'il a exercé 
fa profeflîon à Paris, & s'il s'/ eft 
fait quelque nom. Son gros volume 
de Poéfies , imprimé à Nyort en 
1 64.7, eft demeuré dans l'oubli donc 
il étoit digne. 

Dans fon Epître dédicatoire au 
Roi Louis XIV. il dit qu'en 1643. 
Sa Majefté accepta de fa main un 
Sonnet de fa Mufe lorr fort jeune , & 
novice en fon. art; & dans la même 
Epître , il parle d'un premier tome , 
dans lequel il avoir effayê fes forces. 
Je ne le connois point. Mais à ju- 
ger de fes premières forces par celles 
qu'il montre dans le volume que j'ai 
vu , j'ai droiç de conclure qu'elles 
étoient plus que chancelantes dans 
foneflai. Quand on a lu le titre de ce 
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deuxième volume, on croit trouver ~ ■ ■ 
dans ces œuvres ou mélanges poétiques , Gv ni. iu- 
les plus curieufes raretés & diverfités ME *-he- 
de la nature divine & humaine , traitées VA J£* 7 * 
en Stances, Rondeaux , Sonnets & Epi- , 
grammes. L'Auteur le promet ; il ne 
lui a manqué que de tenir parole. 

Une Anagramme, un Acroftiche, 
grand nombre de petits vers , enfer- 
més dans des fleurs de lys , à qui le : 
Poète donne le nom bizarre de S tance 
pyramidale, le tout à la louange du 
Îlot, forment. une bonne partie de 
ce volume. Suivent des Stances en 
vers de diverfes meCures, dont les 
fujets n'ont guères d'autre mérite que 
leur variété. Ici le Poëte parle fur 
les avantages d'une bonne réfuta- 
tion; là, fur l'amour & l'amitié, la 
pudeur & l'honnêteté, la libéralité, 
& ce qu'on doit entendre par féli-, 
cité. Dans d'autres Stances , il donne 
quelques préceptes fur l'étude , fait 
l'apologie des Arts & des Sciences, 
vante le bien de la Paix , difcourt 
for l'Art militaire, fur les Loix, le 
génie du peuple, les devoirs du 
Magiftrat; il s'élève même jufqu'à 
la Royauté, & entreprend d'e'xpo- 
fcr les devoirs qui y font attaché?. 

Dvj 
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»■ ' Il y a aufli de* Rondeaux à lalouah- 

GuiLLAu-ge de la Reine Anne et Autriche, 
me Che-& Ju Cardinal Mazarin. Je ne nie 

VA |647." P as Q^'à n y a ** ^ ans tout cela .des 
principes fages, folides, Judicieux, 

de bonnes maximes qui méricenc 
d'être mifes en pratique : mais le 
tour eft fi prolaïque, le ftyle eft fi 
froid , fi languïffam , Pexpreffion eft 
fi mauvaife , que le Moralifte n'a 
guères dû trouver de Le&eurs. 

Qui croiroit qu'avec ce goût Phi- 
lofophique , un Médecin qui fe mon- 
tre fi grave, fi férieux, eût auffi 
chanté l'amour & fes effets ï Notre 
Do&eur le fait cependant dans Dn 
nombre de Sonnets , où il n'y a ni 
plus de chaleur, ni plus de génie 

Îoétique que dans fes autres Poéfies. 
1 paroît par une Epîgramme La-' 
- tine, qu'il favoit jouer du Luth : àla 
• bonne heure ; mais il touchoit /oit 
mal. celui d'Apollon. 

Dès 1 5 84. on avoit imprimé d'un 
Guillaume Chevallier ou de Chevallier, 
" Us trois tri fions du . deceds ou de la fin 
du monde , toutes < par Quatrains. Si 
c'eft là VEffai dont parle notre Poète 
Médecin y il devoit être bien jeune 
Jorfqu'il le compofa, & dans un âge 
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fort avancé quand il donna en 1 6q7* " ; ■ " 
le recueil de Poéfies donc je viens Guillau- 
de faire mention. Quoi qu'il en foit, « E Cm* 
. voici le jugement que Guillaume VA "*** 
Coiletet porte des trois vifions dans ^^ ' . 
ion Difcours de la Foéfie Morale. % * 

*> Cet ouvrage , dit-il 9 juftifie 
a> affez clairement ce que j'ai dit 
y> ailleurs , que les grands fujets di- 
y> gnes de PEpèpée , demandent bien 
y> en notre langue un autre genre de 
y> vers que celui des Stances ou des 
?9 Quatrains , puifque les liens , tous 
y* enflés qu'ils foient , ne répondent 
» nullement à la dignité de fa ma- 
» tiere , & n'ont pas ce bel air de la 
:» Poéfie qui flate & qui tranfporte 
» {es Le&eurs oii bon lui fembie. 
» Ce n'eft pas , ajoute Coiletet , qu'il 
» n'y ait des endroits doâes, artifi- 
*> cieux & considérables. Mais à mon 
*» gré l'obfcur & le médiocre l'eu** 
» portent de bien loin fur l'éclatant 
p» & fur le rare* » 


« 
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Vincent VINCENT VOITURE. 

yoITURK* 
I 6a& 

Difc éài ?y ^ a ^°^* e F f 2inçoife , die M* 
în.ii.%. 4j! » Ptllifm dans fon Difcws fur les 
9 e s* ' » wwr*/ rff Sarafin , avok été gaie & 
jn folâtre du temps de Marot & de 
» Mélin de Saint-Gejais ; & quoique 
, y> depuis elle eût encore paru quel- 
y> quefois avec le même vifage , néan- 
y> moins les grands génies de Ron- 
» fard , de du Bellay, de Rémi Bel- 
a> Ieau, du Cardinal du Perron , de 
» Defportes, de Bertaud & de Mai- 
» herbe, plus graves & plus férieqx, 
» l'avoient emporté par - deffus les 
:» autres , & nos Mufes commen- 
» çoient à être auffi féveres que ce 
•;> Philofophe de l'antiquité, qu'on 
» ne voyoit jamais rire. M. dé Vn« 
y> ture vint alors avec un efprit très- 
» galant & très-délicat, & une mé- 
y> lancholie douce & ingénieufe , de 
» celles qui cherchent fans ceflfe i 
» s'égayer. Il fe fouvènoit de la li- 
» beruWde notre ancienne Poéfie ; il 
a» avoit devant lès yeux celle de 
:» quelques Italiens, '& les fineflès 
:» des plus polis Auteurs de Rome 
t> & de la Grèce. De tout cela et* 
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** femble, ne fuivant perfonne , mais ! 
y> éclairé feulement par ceux v tjui Vincent 
» Tavoient précédé , il fe fit lui- Voiturb, 
» même un genre d'écrire , qui ne * ' 
» charma pas moins par fes grâces 
» que par fa nouveauté. Il dégoûta 
» même en quelque forte la Cour & 
* les Dames, des chofes plus fortes 
» & plus férieufes. » 

. 11 eft confidéré en .France copime Tit.doTffl; 
le oere d'un nouveau genre de Poéfie, Para * Fr * p* 
«qui uent le milieu entre le ieneux Bain, jug. 
& le buriefque ; & qui étant égale- to s | v - u 5* 
^nent éloigne de la gravite & de la 
bouffonnerie , qui font les deux extré- 
mités de la Poéfie, femble confifter 
principalement dans le mélange de la 
badinerie avec la galanterie. Ce qui 
fait dire à Saraïin dans la Pompe 


Pompe ftaw 
parmi les œu- 


funcbre de, Fûitme , Pièce ingénieufe vres de Saraf. 
«draffée à PAbbe Ménage ; , % iMw^Sup** 


Voiture ce pauvre mortel , 

Ne doit plus être appelle tel ; 

Voiture eft mort , ami Ménage ; 

Voiture qui fi galamment 

Avoit fait je ne fçai comment 
; Les Mufes à Ton badinage. 
c Voiture eft mort : c'eft grand dommag*. 

Ce. fut lui qui fit revivre les Bala- 
des, les Rondeaux & les Triolets , 


vus de Mé- 
nage. 
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qui avoienc été prefque abandonnai 
Vincent depuis la réforme que Malherbe avoit 
yoiruKBi faite fur notre ParnafTe ; c'eft lui qui 
, J*4*« fi t revenir le goût qu'on avoit perdu 
pour Marot, qu'il prit en quelque 
forte pour modèle de .fes badineriez 
&-de fes enjouemens , mais qu'il 
n'imita pas fervllement, & dont il 
fit plus confifter l'imitation dans la 
tour qu'il donnoit à ce qu'il vouloic 
: dire , & dans la manière de les expri- 

mer , que dans l'emploi des vieu< 
mots de Marot. 

Il avoit joint à ce goût , pour quel* 
ques-uns de nos anciens Poètes Fran- 
çois, l'étude des langues Latine, 
Italienne & Efpagaole; & c'eft fur 
la ledure des meilleurs Auteurs qui 
ont écrit en ces lajigués qu'il a for* 
me, félon M. Pelliflbn, je ne ffai 
quel car acier e nouveau f qu'il n'a , dit-il , 
imité de perfonne , & que perfbnne 
prefque ne peut imiter de lui. Pour 
la langue Grecque, il paroît qu'il 
l'ignorok; fur quoi on lui fait dire 
dans fa Pompe funèbre , que comme 
tout François de par Franc us défie ndoit 
d'Heftor , il avoit toujours haï les Grecs 
comme les ennemis dfifes pères. 
puto, |\ ^e ^ ere Rapiû dans fes Réflexioa* 


L. 
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tur la Poétique , prétend qu'il eft un 
^des premiers qui ait entrepris de re- Vincent 
trancher le faux brillant des grands Voiture, 
mots, & Paffe&ation du grand fty le x * 4 * 
dans les vers. Mais il Paccufe auffi 
d'être pafle à une autre extrémité 
par un foin trop fcrupuleux de la 
pureté du langage, 11 croit que c'eft 
fans raifon qu'il a voulu retrancher 
l'ufàge des Métaphores , & de toute* 
ces figures qui donnent de la force 
& de l'éclat aux paroles ; qu'il ne - 
s'eft prefque étudié qu'à renfermer 
toute fa Poéfie dans les bornes d'un 
difcours pur & châtié, (ans l'expo fer 
au péril des expreffions fortes & har- 
dies* 

Enfin, ce qui me paroît faire beau- 
coup d'honneur à Voiture f c'eft te 
jugement favorable qu'en % porté M. 
Defpreaux, q[ui l'a élevé au-deffus 
des Poètes de fon temps , jùlqu'à l'ap- 
procher même d'Horace : 

Et ne fçavez-vous pas que fur ce mont facré , Sat# Ift 

Qui ne vole au Commet tombe au plus bas degré , 
Et qu'à moins d'être au rang d'Horace ou de Voitnrt , 
On rampe dans fa fange avec l'Abbé de Pure. 

Et dans fon Èpkre neuvième vers 
1 6$. & fuivans : 
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Condé même , Condé , ce héros formidable , 


Vincent Et non mo * ns <l u>aux Flamant aux flateurs redoutable j 
YoiTURE. Nc s'offenferoit pas fi quelque adroit pinceau 
16*48. Traçoit de fe$ exploits le fidèle Tableau : 

* Et dans Séneflè en feu contemplant fa peinture s 
Ne defavoueroit pas Malherbe , ni Vokmrt. 

Mais malgré ces éloges, que j'ai voulu 
rapporter de fuite, me fera-t-il per«* 
mis de dire que fi Voiture a été fé- 
lon le goût de fon fiécle , c'eft que 
fon fiécle ne fentoic pas fes défauts, 
ou que ceux - ei n'étoient pas alors 
regardés comme tels par la multitude? 
Car enfin peut -on nier qu'on ne 
doive condamner dans Voiture les 
f oint es qui y font aflèz fréquentes,* 
les petits jeux de petifées , les ridicules 
jeux de mots, les plates équivoques , & 
les froides Mu fions qu'on n'y rencontre 
que trop^ A-t-on pu y approuver 
un certain libertinage qui régne dans 
toute fo galanterie , & qur n'eft guères 
moins pernicieux pour les jeunes gens 
que les obfcénités des autres Poètes ? 
k L'autorité du célèbre Defpreaux 

pourroit/un peu plus m'embarraflèr ; 
je la refpe&e ; & je fçai qu'on doit 
regarder cet Ecrivain comme ayant 
-en qaelque forte créé le goût en 
France. Comment donc, avec refpric 
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naturellement jufte, & l'amour du 
vrai,a-t-il pu faire autant d'eftime Vincent 
de Voiture , qu'il paroît en avoir fait > Voiture. 
Un Critique fage & judicieux s'eft l6 *** 

r * • i_. rt« o M. de Saint- 

forme avant moi cette objection ; & M arc , not« 

voici ce qu'il répond. » Tout ce fur ' *&** » 

» que l'on peut dire pour excufer *' î * p,4 ° tf% 

» M. Defpreaux , c'eft qu'il eft 

y> prefque impoffible que l'on ne 

» conferve toujours quelques-uns des 

» préjugés de fa jeuneflè. Defpreaux 

yy élevé dans l'admiration de Voiture, 

3» n'a pu ceflèr de l'eftimer plus qu'il 

99 ne valoit; & ce qui peut l'avoir 

a> affermi dans fon ancien préjugé , 

;» c'eft que rien nepouvoit être plus 

y> antipatîque avec fa forte d'efprit , 

-» que l'emphafe de Balzac* Quoique 

» Voiture foie au fonds aufîî peu na- 

» turel, & qu'il écrive moins bien, 

» fon ftyle, tout recherché qu'il eft, 

x> ne lailTe pas d'être afîez (impie ; 

:» quand on le compare à celui de 

y> Balzac, on lui trouve un certain 

» x air d'aifance , qui n'étoit que trop 

» capable d'en impofer dans un tempsj 

» où le ton de la nature étoit encore 

3» moins connu qu'il ne l'eft aujonr- 

y> d'hui. Defpreaux , pendant tout le 

» cours de fa vie, a vu Voiture. des 
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» mêmes yeux qu'il l'avoit vu pefw 
' Vincent » dant fa jeunefle. Voilà la caufe de 
Voiture* ^ f on eftime pour ce Poëte. » 

4 * Les Poéfies Italiennes de Voiture , 
fuppofé qu'il en ait fait en cette lan- 
gue, ne font point imprimées. Des 
Efpagnoles, je ne eorinois qu'une 
Romance , qui fe trouve parmi fes 
œuvres ; & des Latines , on ne parle 
quelle la pièce d'environ 120* vers, 
intitulée Hjmnus 'Virgtms > feu Aftr&£. 
*Ses Pôélïes Françoifes confident en 
Elégies, Stances, Balades, E pitres, 
Sonnets, Rondeaux, Chanfons , vers 
burlefques , & vers antiques , c'eft-à-? 
dire, dans le vieux flyle. Un des 
Rondeaux contient en partie les ré- 
gies de ce genre de Poéfic ; c'eft 
celui-ci : 

V 

Ma fb! c'eft lait de moi , car Ifebeaii 
M'» conjuré de lui faire un Rondeau. 
Cela me mec en une peine extrême : 
Quoi treize vers ? huit en tau , cinq en émt > 
Je lui &rois auflî-toft un bateau. 

En voilà cinq pourtant en un monceau • 
Faifons-en fix en invoquant Brodeau , 
Et puis mettons par quelque ftratagême 
Ma foi c'eft fait. 

Si je pouvois encor de mon cerveau 
Tirer cinq vers f Touvrage feroit beau : 
Mais cependant me voici dans l'onzième ; 
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Et û je «ois que je fais le douzième $ ~ "" 

En voilà treize ajustez . au ^uveaii ; V » p 

Ma foi c'eft fait, * ' Ma** 

Entre les Sonnets on lit celui-ci qu'il 
fit fur la Belle Matineufe f dont j'ai 
parlé à l'article de Claude de Malle- 
ville, Il n'eft pas hors de propos de 
le rapporter afin qu'on puiflè en faire 
la comparaifon avec celui que j'ai 
cité dans le même article : 

Des portes du matin l'Amante de Céphalç 
Ses tofes épandoit dans le milieu des airs , ' 
Et jettoit fous les Cieux nouvellement ouverts , _ 
Ces traits d'or & d'azur, qu'en naiûant elle étale. 

Quand la Nymphe divine , à mon repos fatale , 
Apparut & brilla de tant d'attraits divers , 
Qu'il fembloit qu'elle feule éclairoit l'Univers , 
Et rempli/fait de feux la rive orientale. 

Le Soleil le Jutant pour la gloire des Cieu* 
Vint oppofcr fa flamme à l'éclat de fes yeux , 
Et prit tous les rayons dont l'Olympe ie dore. 

L'onde, la terre , & l'air s'allumoient à l'entouj \ 
4Mais auprès de Pbilis on te prit pour l'Aurore , ~ 
Et Ton crut quc^I'bilis croit l'aftre du jour. 

Ce que Ton eftime le plus dans les 
autres Poéfies de Voiture , font Quel- 
ques v Rondeaux, la Réponfe f. la 
plainte faite par Patrjx , des çonfon* 
nés qui n'ont pas l'honneur d'entrer 
dans le nom dt Ne*fgermm } quel* v 
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tL ques Balades , & plufieurs Epîtres , 

VincenV entre autres, la Réponfe à TEpîcre 
^4"* écrite à Madame la Duchefle de 
Montaufier, fur fon nouvel accou- 
chement , & celle qu'il adrefla à M. 
le Prince, fur fon retour d'Allema* 
gne en 1645. C'efl dans cette der- 
nière Epître qu'on lit ces vers cités 
par différens Ecrivains , comme con- 
tenant une louange délicate : 

C'eft injuftement que la vie 
Fait le plus petit de vos foins ^ ♦ 

Dés qu'elle vous fera ravie , 
Vous en vaudrez de moitié moins. 
Soit Roi , foit Prince , ou Conquérant > 
On déchet bien fort en mourant : 
Ce refpe& , cette déférence , 
Cette foule qui fuit vos pas , 
- Toute cette vaine apparence , 
Au tombeau ne vous fuivront pas. 
Quoique v$tre efprit fc propoft, 
Quand vôtre courfe fera clofe, 
On vous abandonnerait ; 
Et , Seigneur , c'eft fort peu de cKbfe 
Qu'un demi-Dieu quanti il èft mort. 

Du moment que lfl fiere Parque 
tfàus a fait entrer dans la Barque » 
Où Ton ne reçoit point les corps » 
Et la gloire & la renommée . ' 
Ne font que fonge & que fumée ; 
Et ne vont point jufques aux morts , kç, 
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Lettres de Voiture, écrites en 


proie , font peut-être plus connues que Vincent 
fes Pdéfies,*& elles ont fait autrefois ^T 3 ^** 
les délices de la Cour & de la Ville ; 
mais on ne les lit plus guères au- 
jourd'hui. On eftime encore (on Ro= 
man à'Alcidalis & de Zilide , dont la 
matière lui avoit été fournie par Julie 
d'Angennes de Rambouillet, Mar- 
quife de Montaufier ; & il n'a, dit- 
on , d'autre défaut que celui de n'a- 
Voir pas été achevé par lui-même. 
La cpnclufion de ce Roman, don- 
née par le Sieur des Barres, eft en 
effet très-inférieure à ce qui précède. 
Difons maintenant quelque chofe de . 
la vie de l'Auteur. 

Vincent de Voiture né à Amiens Hift. de 
l'an 1^98. étoit fils d'un Marchand [^ Ff * 
de vin en gros, fuivant la Cour, Tit.duTUi. 
homme de fconne-chere , & fort con- a *™* r ' p# 
nu des- Grands. 11 fut élevé à Paris , ?* blioth * 
ou il étudia au Collège de Boncour Jg?/ c * l ' Ft 
avec M. le Comte d' A vaux, -qui 
commença dès-lors à le goûter; de 
qui étant devenu Surintendant des 
Finances , le fit fan Commis . feule- 
ment afin qu'il en touchât fes ap- 
pointemens , fans en faire la fonction, 
Ce fut auffi i\n qui l'introduifit à U 
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s Cour, où les agrémens de fa con- 


Vikcent verfation & la délicateflè de fon gé- 
Voiture. nie, le firent bien- toc connoître, & 
****• obligèrent les perfonnes du premier 
rang à oublier fa naîflfance, & à le 
familiarifer avec lui. M. de Chaude* 
bonne lui ouvrit l'entrée de l'Hôtel 
de Rambouillet , qui étoit le rendez- 
vous de tous les beaux efprits de ce 
temps-là, & il y fut goûté & défiré. 
On ne fe contenta pas de lui don- 
ner des louanges, toujours trop fté- 
riles quand elles font feules. Il fut 
gratifié de plufieurs pen fi on* , Maître- 
d'hôtel du Roi, 5c Introducteur des 
AmbafTadeurs chez Gallon de Fran- 
ce, Duc d'Orléans. Il fuivit ce Prince 
en Languedoc pendant lés troubles 
du Royaume ; après quoi il ait en- 
voyé en Elpagne pour quelques affai- 
res , d'où il paflà par curiofité jufqu'en 
Afrique. Etant a Madrid il fit des 
vers Efpagnols, qu'on croyôit être 
de Lopez de Vega , le Poète le plus 
célèbre qu'ait produit l'Efpagne ; t*nc 
la diftion en étoit pure. Le Comte 
Duc d'Olivarés , Miniftre du .Roi 
d'Efpagne, dont on trouve dans fes 
oeuvres un fragment. d'Eloge , l'ho- 
nora de&n^mitié lit blys particulière, 
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Ce fut encore Voiture qui fur chargé •*• 

de porter à Florence la nouvelle de Vincent 
la nailïànce du Dauphin, depuis lé VI*»** 
Roi Louis X IV. * 

Dans les deux voyages qu'il fit à 
Rome , l'Académie des Humoriftes fuc 
Ç\ charmée des vers qu'il compofa eh 
leur langue, qu'elle lui envoya des 
Lettres d'Académicien. Il aVoit été 
reçu à l'Académie Françoifeen 1634. 
Son bon efprit & fà politique paru- 
rent en diverfes occafions ; on en voit 
des preuves dans fa Lettre au fujec^ 
de la prife de la ville de Corbie fur 
les Efpagnolsen 1636, oh il fait un 
éloge fage ôç fin du Cardinal de Ri- 
chelieu , dont il appréhendoit la dif- 


grâce 


à caufe de la retraite fubite 


de Ga/ton d'Orléans. Gomme la Cour 
efl le théâtre de l'en vie, fa naiflance 
& (on averfion pouf le vin, étoient 
fouvent .l'objet des railleries des Cour* 
tifans ; M. Pelliffon en rapporte quel- 
ques-unes dans fon Hiftoire de l'A- 
cadémie; mais Voiture, ioindes'en 
fâcher, étoit le premier à tourner 
tout en plaifanterie. Il étoit poli, gé- 
néreux, obligeant, lincere, & bon 
ami. Il «étoit porté à la paflîon* de 
l'amour , ou du moins il feignoit d'eu 
^ Tome XVI. E 
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■fi ' être tourmenté ; & quoiqu'on Tac- 
Yinçent cufât de n'avoir jamais véritablement 
X OI J URE# aimé , il fe vantoit d'en Itvoir conté 
• • • * 3 toutes fortes de perfonnes , depuis 
If Scepre jufqu'à la Houlette , & depuis 
la Couronne jujquà la Cale 9 félon Tex- 
preflîon de Sarafin dans fa Pompe fu- 
nèbre. Une autre de fes paflions , c'étoit 
le jeu ; elle étoit extrême , il y per- 
doit quelquefois des fômmes confi- 
dérables , & s'y livroit fréquemment 
jufques fort avant dans la nuit. C'eft 
à quoi Sarafin fait allufion dans le 
inême Ecrit , où après avoir dit que 
pom^ fun. l'Aurore noya toutes les fleurs , 

de Voit. p. 

go. du Liber Du grand déluge de les pleurs , 

fidoptivm* de Et groiïit les flots d'Hypocrene 

Ménage. Prefijue autant que ceux de la Seine * 

Il ajoute : 

Quelque bel efprit me dira 

Qu'encor que Voiture eût des charmes , 

11 ne méritoit pas ces larmes : 

Que P Aurore fe faifoit tort 

De pleurer chaudement fa mort > 

Veu qu'il montroit par-toiu- pour elle 

Vne averfion naturelle , 

Ne la voyant que rarement, 

Et toujours fort chagrinement : 

Se couchant quand -elle alloit naiftre , 

Luy fcnnaûtaunezla fcaeûrc, 


k. 


ILt mefmes efbmt ti har àf «————■ 

De receler jufqu'à midy VINCENT 

Sous une priante paupière VdiTU&E,» 

Le fommeil qui haie la lumière» il4.8« 

Sans cette paflion Voiture auroit pu 
mourir fort riche. Son tempérament 
foible , joint à peu de ménagement , 
& à une colique donc il . fut long- 
temps tourmenté , abrégea fes jours. 
Il mourut fans avoir été rAarié, un 
Mercredi zj. Mai 164,8. à Paris, 
rue Saint-Thomas du Louvre, & fut 
enterré à Saint - Euftache. C'efl ce 
que d}t M l'Abbé d'Olivet darïi fes 
notes fur l'Hiftoire de l'Académie 
Françoife de M. Pelliflbn. Sarafin, 
dans fa Pompe funèbre de Voiture , 
étoit, fans doute, mal inftrJlt IdrC 
qu'if a mis h mort de fon ami le 7. 
Juillet. 

Cet écrit de Sarafin , ouvrage mêlé 
de profa & de vers, eft très-ingé- 
nieux ; il confient une partie des 
avànâires de Voiture. Son génie , & 
le caraûere de fon efprit, font aufli 
très-naïvement repréfentés en la per- 
sonne de'CaUicTftfitd&ns le troifieme 
volume jdu Roman dè'Cjrus; Sarafin a 
fait fur fa mort cette Balade,, ou il ib Pon1pe fun§ 
fait aii$ parle* M«bt : ' p '* 5 * 

JE ij> •' : 


Vincent 

VOITURE* 
1*48* 


_ * 

IOO- BlBLIOTSeQUB 
Maigre Vincent nous avoit retirés , 

Par les beaux ven faits à noftre manière, 

Des dents des vers 'nos ennemis jurés , 

Du long oubfy , d'une fale pouflîere. 

Lorfque jadis nous tenions cour pleniere , 

Tout gentil cœur compofoit un Rondeau j 

Vieille Balade eftoit un fruit nouveau , 

, Les Triolets avoient grofle pratique , 

Tout nous rioit s mais tout eft à vau-l'eau , 
Voiture tfi m$vt 5 aditp Is Mnfi smtïf*€ % 
Bien eft raifbn que fbyons efplorez 

. Quand Atropps la Parque fafraniere , 
En retranchant les Seaux filets dorés 
Ou tant fe plut fa foeur la Filandiere , 
A fait tomber Voiture dans la JBiere. 
Bien nous faut-il prendre le chalumeau , 
Et triftemeot , ainfi .qu'au Renouveau ' 
Le Roflignol au bocage ruftique, 
Chacun chanter, en pleurant comme un veto, 
YcitwQ eft m*rt ; sdien U Mmfe antéfue. 

Or npus ferons par-tout deshonorez ; 
L'un fera mis en cornets d'efpiciere : 
L'autre expofé dans les lieux efgares 
Où les mortels d'une pofture fiera l 

- Luy tourneront par mefpris le derrière, 
f lutteurs feront balayez au ruiifçau. 
Maint au foyer trafriant en maint lambeaii 
Sera bruflé comme un traître Hérétique. 
Chacpn de nous aura part au gafteau. 
V*it%r< eft mert 5 sdiem la H*(e antifpt, 

E s v y. 

Prince Apoljon j un funefte corbeau*, . 
En croafiant au fommet d'un ormeau,, ' 
A dit uois ibis d'une vfti* prophétique, - 
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ftbuquins, Bouquins, rentrez dans le tombeau : ' 

Pntort eft mort ; Un* U Mkft sntianc. VlNCENT 

.m # VoitUIUU 

On a plufieurs éditions des œuvres !*4 8 * 
de Voiture. Celle que j'ai principa- 
lement confultée, eft celle de i6yz* 
donnée par Etienne Martin de Pin* 
cbefiie , neveu de TAfateur. Elle eft 
dédiée à M. le Prince de Condé ; Sç, 
dan* la Préface, l'Editeur fait un 
éloge très-flateur de (on oncle. Il a 
publié à la fin la Lettre de Coftar, 
Jur le fujet du fragment d'Ahidalis , les 
Nouvelles Lettres de Voiture , qui n'é- 
toient pas dans les premières édi- 
tions de fes œuvres 5 les vers Latins 
de Gilles Ménage , & de Jules Pilec 
de la Ménardiere fur la mort de Voi- 
ture, & ce Sonnet de Pinchefne lui- 
même fur le même fujpt : 

* 

C'eft trop pleur et un îtort , à qui les deftinéet 
Firent uni! riant & fi tranquille cours ; 
Qui îçax û bien ufer des momens de fes jours , 
£t vit de tant d'honneur fes veilles couronnées* 
Une Ibire » en vivant , de grâces enchaifnées , 
De leurs dons plus exquis ornèrent fes difeoufs ; 
Et l'art à leurs beautés ajoutant fon fecours , 
Sur un parfait modèle accomplit fes années. 

Il eft tray que la mort , par qui tout eft détruit / 
Trop toft du noir bandeau de Péternellc nuit 
L A voilé fa belle ame j & fille & paupière, 

/ E iij • 


Mais (ans plus rien devoir au célefte flambeau»» 


VlNCENT Brillant dans fis écrits de (a propre lumière , 
VoiTURE. Ne va-t-il pas revivre en dépit du «mbeau? 

On voit par ce Sonnet que le neveu 
étoit fort inférieur à l'oncle pour les 
talent Poétiques ; mais j'en parlerai 
ailleurs. Je remarquerai feulement 
que Pinchefne «'attendit pas à Vannée 
1 672. pour mettre au jour les œuvres 
de Voiture. 11 en avoit donné une 
édition dès 1650. in-^°. qui! dédia 
à M. le Prince de Condé, premier 
Prince du Sang, avec une Préface 
ou Avis au Lefteur , qui contient en 
particulier un grand éloge de Voi- 
ture ; & cette édition a été fuivie de 
plufieurs autres, tant en France que 
dans le pays étranger. Voyez le Ca- 
talogue a la fin de ce volume. " 

La réputation de Voiture fut at- 
taquée après fit mgrt par Paul Tho- 
mas Sieur de Girac, Confeiller an 
Préfîdiâl d'Angoulême , qui £t contre 
les Lettres du premier, uneJDtflçr- 
tation Latine qu'il ad refla à M. de 
Balzac. Cet écrit échauffa les Parti- 
fans des œuvres de Voiture. Coftar 
prit la défenfe des Lettres de fon 
ami , & Etienne Martin Sieur cU 
: JPinchefne, la fit imprimer «en 165}^ 


F R A N ÇO I S E. ÏO^ 

& en donna une féconde édition en i .. 
1 6^4. Cette Défenfe eft précédée d'un Vincent 
aflèz long avertiflement de l'Editeur* Vojtu^e. 
Le Sieur de Girac répondit en 16**5, l 4 
& joignit à cette Réponfe des Re- 
marques fur le Livre intitulé, En* 
tretiens 4e Aï. de Voiture & de M* 
Coftar, qui avoit paru en 1654.. Cof- 
tar oppofa en 1655. une Suite de U 
-JDéfenJe des œuvres de M. de Voiture p 
qu'il adrefîà à Ménage. La même 
difpute produifit en 1657. V Apologie 
de M. Coftar par lui-même , adreflëe 
encore à Ménage ; & enfin la Repli* 
que de Girac à Coftar , qui parut eh 
1660, & fut réimprimée en 16761, 
& qui termina la conteftation. Je ne 
m'étendrai pasBàvàhtàgë fur ce dé- 
mêlé, où il h'eft prefquë point quçf- 
tion de Voiture comme Poète. Le 
Sieur de Pinchefne décida le différend 
de fa propre autorité en faveur de 
fon oncle, par ee v Sonnet aux -Mânes 
fie Voiture 9 qu'il mit à la fin dfe la 
Défenfe des œuvres de cet Ecrivain : 

En vain pour effacer l'honneur de ta mémoire 
Qui kmgtems après toy fit un bruit nompareil , 
L'entie 9 à ce grand brait qui caufa fon réveil , 
Vint oppofer fou ombre à PAftre de ta gloire. 

Des manftrcs enfantez de (a malice noire , 
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L'amas fut impuiflant pour ternir ce Soleil , 
V IN CE NT Qyi tousjours en lumière à foy-meûne pareil , • 
Voiture, vit H ^ c aux abboi| te céder la vi a oirCè 

Coftar en ce befoin ton Mgide rendu , 
Du venin de Tes traits t'a fi bien deftendu , 
Que leur mortelle atteinte en retourna fur elle ; 

Et que fous cet Atîéte , avec les bras liez , 
Et trop courts pour te faire une guerre nouvelle, 
Elle tomba captive, & mourut i tes pieds. 

Je penfè que Voiture auroit été plus 
flaté s'il eût pu lire ces vers que, M. 
de Callieres a faits à fa louange, & 
qui font partie des éloges de quel- 
ques Poètes , imprimés à la fuite, de 
la Science du Monde, par le même 
<M. de Callieres. 

Pour faire une exa&eAeinture 
De Tefprit du fameux Vcîtnrt , 
- H faudrait emprunter le lien ; 
il eut des grâces fans égales 
Dans fes vers , dans fon entretien , 
Dans fes Lettres originales ; 
# Par-tout il badina fi bien , 

Qu'il fit des chef-d'œuvre* de tien» 
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TSJNÇOIS DE CAVriGNT, Fkançoii 

Sieur DE COLOMBT. „ »« 

Cauvignt 

, François <fe Cauvigny , Sieur <fe Colomby. 
Glombj , ou rff Coulomb) , corn- 164*. 
me il fignoit quelquefois, mourut, Huet orïg. 
ainfi qu'on le conje&ùre, la même d * Cacn » *•. 
année que Voiture, en 1648. à l'âge mft. de 
de 60. ans. 11 étoit aufli de l' Aça- J^ a p d ;j£ 
demie Françoife. De fîx frères, nés, 
comme lui, à Caen, il fut le qua^ 
trieme. Son frère aîné avoit époufé 
la fille de M. Morant Tréforier de 
l'Epargne , qui en cette confidération 
lui procura des grâces de la Cour. 
Il y poffédoit une charge qui n'avoic 
point été avant lui, &quinapoinc 
été depuis; c'étoit celle d'Orateur du 
Roi pour les Discours d'Etat. C'étoit 
en cette qualité qu'il recevoit douze 
cens écus tous les ans. Il tiroit auffi 
d'autres bienfaits de la Cour , & il 
Vouloit qu'on les crût encore plus 
confidérables qu'ils n'étoient. Sur la 
fin de les jours il embrafla l'état Ec- 
cléfïaftique , mais fans • entrer dans- 
le Sacerdoce. Il étoit parent de 
Malherbe; avoit été foh difdple, & 
fut toujours fon partifan. Il paroîc 
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* qu'il ne fe trouva plus aux aflfèns 


François blées de PAcadémie Françoife, de 
i> e puis qu'il eut quitté la Cour & chac 

Colomby, Tous ces faits font énoncés, a 
1^48. moins en partie, dans ce que M. d 
Ouvres de S. Evremont lui fait dire dans la Ce 

Saim Evrem.^, de$ j (M démuiem , Scène IV. di 

premier Àfte. Car après que Por 
chères d'Àrbaud lui a fait ce com- 
pliment : 

ttuftre Cohmty , vrai coufin de Malherbe , 
béton mérite feul glorieux & fuperbe ; 
Parmi tous les Auteurs en voit-on aujourd'hui, 
Qui puiflent approcher ou de vous , o» de lui > 

Colomby répond : 

Malherbe ne v't plus , Bertàut n'eft plus au monde j. 
D'ignorance 8c, cf erreur toute la terre abonde. . . • 
Vous favea que j'avoit- auprès du Potentat 
La charge tfOrstmr des affMre* fEtst. . . . 
Cr n'étant point payé de mes appoimementj ♦*.., 
Je vais faire leçon aux gens de nos Provinces 
Du peu de gain qu'on fait au fervice des Princes, • . 
Aux Auteurs aflemblés prenez foin de le dire , 
Que las de mes emplois , enfin je me retire, • . . 
Vous direz de ma part , fans aucune autre tonne » 
Qu'au lieu de refermer les mots , je me réforme. 

Colomby étoit de grande taille; & 
fert puifTant, d'une humeur ambi- 


Françoise, îo? 
tieufe, & concerte en toutes fes ac- -, 
tions. Il ri'eftimoît pas M. Coeffe- François 
teau ; il blâmoit même tout ce qu*il a js ' 
voyoit de lui. Ses Poéfies Françoifes Çaûvigny 
ne font pas mépfi&bles ; on y voit de ïv"* r D r B 
la facilite , & une forte de génie 9 lur I(?4 g. 
tout dans fa Plainte de la belle Califion 
au grand Arift arque durant fa captivité . 
Poënie d'environ 300. vers, imprime 
en i6i<î. Cependant, fi l'on en croie 
l'Auteur de la vie de Malherbe, at- 
tribuée à Kacan , Malherbe difoit de 
Colomby, qifil avoit bon efprit , mais 
tniil rï avoit point le génie a la Poéfteè 
Mais je ne penfe pas qu'il faille pren- 
dre cette critique trop à la lettre. 

Outre la Plainte de la belle Ca* 
liflon, on trouve encore de Colomby 
treize pièces dans les Délieçs de la 
Poe fie Françoife , chez Touflaint du 
Bray, 1620. in-8°. Sçavoir , des 
Stances où le Poëte rend grâces à 
Dieu des Mariages du Roi Louis 
XI II. & de Madame, & des heu*- 
reux iuccès de la Régence de la. 
Heine M$ re ; C&nfolation à . la mime 
Reine fur la mort du feu Roi Henri" 
IV. Cette pièce avoit déjà paru dans 
le Cabinet des Mufes , ou nouveau Re- 
cueil des plus beaux vers de ce temps > 

1 vj 
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<" ' 'i"' en 1619. à Rouen. Quatre Sonnetsj 
François une Chanfon ; la Plainte de Madame 
Ca de de Rohan fur la mort de Madame 
Sieur de ' a Ducheflè de Deux- Ponts fa fille , 
Coiomby* arrivée le io. Mai 1^07, après avoir 
m 16& été mariée le 28. Août 1604. avec 
Jean. IL Duc de Bavière & de 
Deux-Ponts ; des Stances où le Poète 
Chante une Fiftoire amour eufe ; un Dit 
cours préfenté à Henri IV. lorfque 
ce Prince partoit pour faire le fiége 
de Sedan; par conféquent en 1606. 
Des vers pour le Catroufel des maria- 
ges du Roi & de Madame ; & \ine 
Prière à Jefus-Chrift. Quelques-unes 
5e ces pièces ne roulent que fur 
P Amour ; mais le Poëte n'y paffe que 
rarement les bornes de la fageffè , foie 
dans.les penfées, foit dans les expref 
fions, témoin ce Sonnet qui m'a 
paru aflèz bien tourné : 

' Celle qui m'a fournis à l'amoureux fervage, 
CTn jour fe promenant prés des ilôts de la Mer , 
Efcrivir de fon doigt fur le bord du rivage-, 
3ufqu'au tombeau , Daphnis. , je promets de f aimer. 

Facile à décevoir comme un Amantfeu fage , 
Cette vifible erreur je me vais imprimer T 
D'avoir par ma confiance arrêté ce courage 
Qu 1 Amour, ny la pitié ne fçauroient entamer. 

Mais je fus bien déceu par cette Ame infîdelle : 
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La fuse toutefois vint de moy comme 4*eUe , 

De croire aux fiâions d'an efprit fi rufé. France 

Cm je dèvois juger fon amour périflable , DE 

PuUqo^le vain' feraient dont je fus abufé CauvigKY 

Fut des mains d'une femme efcrk deflus le fable. Sieur d s 

COLOMBY* 

Colomby eft encore auteur de queL- **4** 
ques Lettres qui font dans le Recueil 
de Foret \ d'un Difcours fur l'autorité 
des Rois; d'une Lettre à M. le 
Chancelier , où il ajoute a fa qualité 
& y Ortitem du Roi pour les Difcours d r Etat 9 
les titres de Seigneur de Colomby, 
& de Confeiller du Roi en fes Con- 
feils d'Etat & privé ; d'une Réfuta- 
tion de l'Aftrologie judiciaire ; de la 
rraduâion d'une partie du Livre 
premier des Annales de Tacite , avec 
des obfervations politiques , topogra- 
phiques & Ai/toriques ; & d'une tra- 
duction de Juftih. Ce dernier ouvra- 
ge, eft le plus confidérable de ceux 
que Colomby a compoles; il îe fie 
par Tordre du Roi. Tannegui le Fé- 
vre eftimoit cette traduction ; & il 
en a donné une nouvelle édition par 
lui retouchée, avec des notes, en 
1672. Pour ce qu'il a traduit de 
Tacite , Balzac n'en faifoiç aucun 
cas, comme on le voit par une de. 
fes Lettres f écrite à Chapelain le 
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premier Août 1 640 , où il dit qu'if 
Fkànçoïsjt dvo i t p eu d'intelligence entre Colontbj 
CAuvfcKY^ Tacite au temps même de leur plus 
Sieur u e grande familiarité. 

CoLOMBT. 

"4*. NICOLAS VÀVgXJELI N, 
* Sieur DES IV ET EAUX. 

- L'Académie Françoife ne s'ailbcia 

Nicolas P°^ nt Nicolas Vauquelin (tes Iveteaux, 

Vasque- qui avoic encore plus de mérite que 

un, Sieur le fieur de Colomby, fon contem- 

I etea P ora ^ n - H é ta * c fik ^ e ^ ean Vauquelin 

1640. Sieur de la Frenaj/e , dont >'ai parle 

Huçt,orig ailleurs, né, comme lji, à la Fre- 

** C ^l p ' na ^ e > P r ^ s ^ a ^ a ^ e 9 & avo * c P r * s ^ ans 
la maifbn paternelle l'amour & le 

goût de la Poéfie Françoife. Il n'a- 

voit que 14,. à 15. ans lorfque (on 

m P ere * u * a drefïa une de tes Satires ou 

MéSiges^t. Epîtres en vers, dans laquelle il lui 

f u 'i P ' 177,& donne des avis très-fages que fon 

?o£f. de Jean fils a fort mai fuivis. H lui dit entre 

3?&h P ' autres chofes : 

Tu portes , mon chet fils > le nom aflêz fameux 

De ton grand Bifayeul : c'eft pourquoy fi tu veux 

Enfuivré les-verms , tu as un exemplaire, 

Sans le chercher plus loin , pour Rapprendre à bSe* 
faire. „ . . 

Tu f s jeune , cftudic en ta belle jeunefle ; 
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Et tandis <jue ta Tas , employé en allcgrcfle 

le temps & la feifon Nicolas 

0e nature m n'es robuite ni puiflàm , VAUQUE- 

Ptonr des armes porter le fais rude & priant ; tIN ' Sieur 

t>£S 
AXos ru as un efprit qui tenant de Mercure Iveteauk 

Et du chantre Apollon , des lettres aura cure. . . . • ^40» 

Mais par fur-tout , mon fils , je te prie , efhidic 

D'apprendre la fegeflè , & de former ta ?ie 

A l'exemple des bons ; & n*apprenà le fçavoir 

Pour riche fie ou profit quelque joiir en avoir : 

Tu feras aflea riche ayant en ta jeuneflè 

Appris par les vertus à gagner 1» fagefle , 

A n'être point méchant , à n'a? oir dans le coeur 

Un bourreau qui cruel te traite à la rigueur. # . . 

Fautif, ne te prend pas , mon fils , à l'Eternel f . 

Comme s'il l'avoit fait pour être criminel. 

Sfrefil te faut garder , de lotte véhémence , 

Accufer du haut Dieu la haute providence ; 

( C«r rien tfeft fait (ans caufe 5 ) ait» prendre en fconf» 
part. 

Et Jes biens & les maux , aioii qu'il les départ.» . . 

tfi iage n'eft jamais de rien necdfiteux , &c. 

Des Iveteaux fit fês études à Caen,. 
& il y fk des Difcours publics dans ^ 
rUniverfité en habit de Cavalier ; 
ûfage qui ifétoit pas rare alors , com- 
me je l'ai obfervé dans la vie de 
Malherbe. Jean Vauquelin fon père, 
qui étoit Lieutenant Général de 
Caen , l'adopta d'abord à fon Tri- 
bunal , & enfuite lui réfigna fe char- 
; H Pexerçoit depuis quelque temps, 


lorfque François- A nnibal Duc 4'Efr 

Nicolas trées , depuis Pair & Maréchal <ïo 

VAUQuE-y F ra nce, pafiànt par Caen, à fon 
un • Sieur j r> \ •! 

DES retour de .Bretagne ou il a voit tenu 

I vête aux, les Etats, goûta fon efprit dans une 

i*W» vifite qu'il en reçut, lui confeilla der 

ne point pafler fa vie à rendre des- 

Sentences, & l'exhorta à venir à la 

Cour , où il lui promit (a prote&ion. 

Des Ivetcaux déjà dégoûté de fon 

état, parce qu'il venok d'être cité ' 

au Parlement de Rouen , pour y 

rendre compte d'une Sentence qu'il 

avoio donnée, fuivk le confeil du 

Duc d'Eftrées, vendit fa Charge à 

fon frère puîné Guillaume Vauquelin^ 

ie retira de Caeix, & alla trouver fon 

nouveau Proteâeur , qui par fon 

crédit & celui de Philippe Défpdr- 

tes , Abbé : de Thiron , le fit choifîr 

pour Précepteur de ML de , Vendôme , 

lîls de fa fceur , la fameufe Gabrielle . 

«l'Eftrées. 

Ce fut pendant le temps qu'il étoic 

chargé de cette éducation, que des 

Iveteaux compofa fon Poëme de Vinf- 

titution du Prince r qu'il adrefla à fon 

Difciple. C'étolt à ce -.qu'il paroît , 

en 1 607, le jeune Prince écant alors; 

âgé de i j, ans» Ce Poëme commence' 

ainfî : 
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Céfar , fils de Henry, k miracle du monde * ' ; T 

tï fera bientolc temps que ta venu refponde Ni COLAS 

Aux préfages heureux que tu donnes de toy, " AUQUE-» 
Et ou en les lurmontant , tu contentes le Roy. • • 

Suy Jes pas de ton père IyETÉAOX. 

Ce grand Mars à treize ans aux batailles eftoit f x ^ * g 

Et Ton Ange tn naiftant aux périls le portoit. 

Les avis qu'il lui donne en fuite font 
judicieux ; & Ton remarque dans ce 
Poème des tours finguliers , maïs 
énergiques , un cara&ere original 9 
mais plein de Cens. Tout y coule de 
fource , & le Poète n'emprunte riett 
que de lui-même. Il n'exhorte pas 
feulement fon Difciple à pratiquer 
les vertus morales, il veut qu'il aie 
les chrétiennes ; 

Jette les yeux au Ciel , c'eft là que je voudrofs 

Prendre Tappuy des Grands > & rornement des Rois. • « 

Dorme ton* coeur à Dieu , recherche Jba fecours , 

Ht fur luy feulement fonde l'heur de tes jours ; 

Fuy, pour Cuivre fes loix , les fortunes profpercs , 

Et ne t'eûoigne point delà fuy de tes pères. • • * 

Tu peux en tous endroits , & lorfque tu le yeux , 

Invoquer l'Etemel , & luy faire des voeux : 

Pour ceux qui vivent bien* le Monde n'eft qu'un TerhpftJ 

Mais tu luy dois ta vie * au peuple ton exemple ; 

te Chef peut fur la fby , comme il fait fur les mœurs, &c 

Parlant de la proteâtion que les ' 
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ï Princes doivent accorder aux Arts & 


* Nicolas aux Sciences , il lui dit : 

Vauque- , 

XiN, Sieur Ramené donc icy ces béatitei dédaignées % 
DEfr Et fay que par Céftr les Mufes efloignées». 
Iveteaux. Qui fi foigneùfemenc jufqu'lci t'ont nourry, 
I ^4P« Reviennent à la Cour , au flécle de Henry. 

Je ne veux pas pourtant que ton cœur s'en affole , 
Inftruy-toy pour le inonde , & non paspour Pcfcoîe $ 
Il faut que ton fçavoir fe découvre en vivant ; 
Je t'aime beaucoup mieux habile que fçavant. . • . 
Sans efpoufer les arts , ni fans les ignorer , 
Ceft eftre aflez favant que de les honorer. 
Prends tes fecours par-tout , aux jardins , à la table t 
Que mefme le menteur te rafle véritable , &c. 

Ce fut lui , & pendant qu'il écofc 

encore dans le même emploi, qrô 

Hieron. bî- introduifit à la Cour Jérôme Bignori, 

(non, Eiog. q U j devint depuis fi célèbre , & dont 

les talerft extraordinakes étoient èéjfr 
foft connus; 

Tous ceux qui drit parlé du Sieur 
des Iveteaùx, difent <ju*il fut âuffi 
Précepteur dé Louis X I î I. alors 
Dauphin. On lui en donne le titre 
dans l'Éloge funèbre en Latin de 
Jérôme Bignon ; l'Abbé «de Marolle* 
le dit auffi dans fon Dénombrement] 
M. Huet le répète dans fes Origines 
de Caen. Aucun ne marque le temps 
*>ù il fut honoré do cet erfx|>loi. Cette 

L . 
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époque eft cependant fixée dans les ss 

Mémêkes pur fervir à ïTIiflêire de Nicolas 
.France (t. 2,. p.) 26 s. voici ce qu'on Vauque- 
y lit- » «Jbn ce mois ( de revner ) ^ ES 
» le Roi donna à M; le Dauphin 1 vête aux 
» pour Précepteur un nommé des i?4$» 
y> Iveteaux , qui n'étoit pas l'homme 
» de flattn 9 ains au contraire des plus 
» vicieux. Il avoit toutes les bonnes 
» parties requîfes en un parfait Cour- 
» tifan. Sa Majefté néanmoins vou- 
99 lut qu'il le fût nonobflant toutes 
:» prières & remontrances. Même la 
t» Keine en fut fi mal contente , qu'on 
» difoit qu'elle en pleura. Aufli quand 
*> des Iveteaux fe préfenta devant 
o* elle pour l'eri remercier, elle lui 
» dit: Si 'favois été Crue, vous rt'ato- 
*> riez jamais été le Précepteur de 
*> M. le Dauphin. » Il fe fit cepen- 
dant aimer du jeune Prince , ajoute n>id. p. %n* 
le même Hiftorien ; » mais il fut 
a* congédié en 1 6* 1. pour avoir ba- 
» bille entre autres de M. d'Ancre ; 
» & dit que fi le. Roi pouvoit une 
» fois être majeur^ il leur donneroit 
» gens en tête qui àuroient plumé 
» & poil. » Nicolas le Févre, hom- 
me plein de piété & de fçavoir , fut 
mis à fa place. * 
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5=!== Des Iveteaux fortit au refte de la 
N t colas Cour avec une penfion de deux mille 

Vauque- £ cus ^ & Jeux Abbayes , celle du Vaf, 
J ES & celle de la Trappe. Mais fa vie 

Iveteaux toute épicurienne ayant déplu au 
x*4£» Cardinal de Richelieu, cette Emi- 
nence lui en fit des reproches, & le 
chagrina -, ce qui l'engagea à fe dé- 
mettre de fes Bénéfices , croyant ac- 
quérir par-là la liberté de vivre com- 
me il le vouloit. 

. . Voici ce qu'on lie fur lui dans les 
Mt. de Mélanges tPHifioire & de Littérature, 

*77?& fiiiv, donnés fous le nom de Vigneul Mar- 
ville. j> fatigué de la Cour, des 
x» Iveteaux fe retira dans fa belle 
» maifon du Fauxbourg Saïnt-Ger- 
» main , où il mena jufqu'à une 
a> extrême vieilLefle la même vie qu'il 
» a décrite dans le fameux Sonnet, 
x> qui commence par ces vers: 

'Avoir 'peu de parenS , moins <fe* train que de rentes 
Rechercher en root temps l*h©nne"fe volupté , 
Contester (es défirs , conièrter fe fameV&c. 

» L'amour des plaifirs î'cny vra , & 
' ?> le rendit ridicule aux yeux de 
a» ceux-là même qui exeufoient da- 
» vantage fes foibleflfes. Un jour, ' 
»> pour fon malheur, fortanc d& chez 
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m lui, il trouva à fa porte une jeune 

v» perfonne^ tombée en foiblefle. 11 Nicola* 

*> lui fit ckmneîr du fecours ; la re- Vauque- 

» garda, en fut regardé ; elle lui L1N D *£ ieur 

»j?Jyt; dès ce moment cette Cireé Jveteaux 

» devant la maîtrefle abfolue de fon J*44«* 

*> coeur & de fa jnaifon. » L'Aji* 

teur la nomme Dupuis f & dit qu'elle 

étoit femme d'un: de ces Joueprs de 

violon, qui courent les cabarets. Çllç 

jouoit très- bien dç la harpe , & avoic 

une belle voix; ce qui ne lui fer vit 

pas peu à s'attacher des Iveteaux 9 

qui aimok paffionnément 1# jMufique 

& lès Inftrumens, 

an Comme il s'imaginqit , ajoute 
s» lé même Ecrivain ,* que la vie 
j* champêtre efl la plus heureufe de 

* toutes les vies , $ç qu'il vouloir 
n être heureux , il s'habliloit en Ber* . 
» ger ; & prenant f&ir d*uri Paftor 
*>jido avec fa Dame, la houlette à 

* la main , la panetière au côté , le 
x> chapeau de paille doublé de fatirç 
» couleur de rofe fur la tête , il çonr 
>5 duifoit paifiblement le long des 

* allées de fon jardin fes troupeau* 
» imaginaires* leur difoit des Chan- 
m f(Miéttes , & les giàrdoit du Loup. 
m Quand la Demoifclle Dupuis jouoit 
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5 » de la harpe, des Roflîgnols, dref-. 
Nicolas '» fésà cela, fortoient de -leur volière* 
Vauque- » 2c venoient fe pâmer for l'inûru- 

xin, Sieur ^ otyr r nfin r~ "w- • • 

DES >» ment* Hntin, 

IvfiTEAUX 

. „ Des Jardins , de» Tableaux , la Mufique , des vers , 

» *: „ Une Table fore libre , & de peu de couverts , 

» ne fuffifoient point à des Iveteaux., 
»H rafinoic tous les jours far les, 
3» plaifîrs, Tpit pour les augmenter v 
» ou pour les rendre plus fenfuels & 
^ y> plus délicats. Mais il eut beau 

y> faire ; les traverfes vinrent troubler 
» la fête. . . . Ses parens lui {pfekerent 
» des affilions & des procès : le 
a» mariage de fa fille unique, ( fruit 
» de (es débauches ) l'inquiéta ; & 
» un meurtre commis dans fa maifon 
» ©en fa la renverfer. » Vigneul Mar« 
ville : ajoute qu'il mourut connue il 
avoit vécu. Et fi l'on en croitS-Evre- 
mont , étant prêt d'expirer , il com-. 
manda, qu'on lui jouât une Saraban- 
de , afin que fon ame paflat plus 
doucement, 
orîg. de M. Huet convient que des Ive- 
Çacn,p. 35«. teaux a donné lieu, de douter àc la. 

droiture de fes fentimens & de fa 
religion. Il avoue au (fi qu'il eut de 
grands démêlés avec fa famille , \ 
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caufe de la difpofuioo qu'il fie de fes 
biens :en faveur de quelques parens Nicolas 
éloignés ; & que cette querelle fut Vau( ^ e - 
rendue publique par jtes écrits im- p ES 
primés qui ne firent pjbint d'honneur Ivbteaux . 
aux Parties réciproques. Mais il con- i.*4*. 
tredit plufieurs des faits rapportés par 
Vigneul Marville. » J'ai fçu , dit-il , 
» de perfonnes de grand mérite & 
de grande qualité, qui l'ont connu 
particulièrement 9 que la plupart 
de ces gentilleffes font fuppofées; 
y> que comme il étoit d'un tempe- 
a* rament fort délicat , & qu'il cher- 
a» choit avec trop de foin les corn- 
w> modités de la vie , il portoit dans 
» les chaleurs de l'Eté un chapeau 
*> de paille, couvert de fatin noir, 
a> pour la légèreté, & des fouliers de 
*> même étoffe ; cç qui n'étoit pas 
*> alors hors d'ufage. x» 

Le même ajoute : » Il répara 
x> le fcapdale du Sonnet licentieux 
lu'on a cité , lorfqu'approchant de 
a fin de Xa vie , touché d'une fin- 
» cere pénitence , . il en fit un autre 
y> plein de fçntimens véritablement 
^ chrétiens , & partant d'un coeur 
» humilié & contrit. » 

Ce ne fut point à Paris que mourut 


» 
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des Ivetéaux; il en ëtoit forti lofC- 
^Nicolas q Ue \ e R j quitta aufli cette ville lors 

y.t T 0< ciL" des brouiiïèiies de ht fronde, & s'étoit 
DES retire dans fa mauon de Jorianval , 
I vet eaux fituée dans la Paroiffe de Varéde, 
**4*«' près de Germigny, maifon de cam- 
pagne des Evéques- de Meaux. Il y 
fit un aflfez long féjour ,. & y mourut 
le 9. Mars 164.9. âgé de 90. ans, 
félon la plupart de ceux qui ont parlé 
de fa mort. Mais jl ne pouvoir être 
fi vieux, fon père Jean Vauquelin 
n'ayant été marié qu'en 1560. ou 
rj6i. au plutôt, & des Ivetéaux 
n'étant au plus que le troifïeme de 
. fes enfans. M. le Bouthillier deRancé, 
Abbé & Réformateur de l'Abbaye 
. de la Trappe, eft auteur de l'Epita- 
phe qu'on lit fur fon Tombeau. 

Malgré fon amour pour le plaifir , 
il laiflbic chez lui un accès favora- 
ble à tous ceux qui cukjvoient les 
Lettres. lien étoit fou ven t con fuite, 
& toujours utilement On affure qpe 
ce fut lui qui détermina • Mézeray à 
écrire THiftoire de France, & qui le 
détourna dans fa jeuneffe de la Poé- 
jïe , pour iaquelle il fe croyoic quel- 
que talent. 

Le Poème de i'inliitution du 

Prince 9 
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Prince, & les autres Poéfies de M. 

àss Iveceaux , font dans les Délices Nicom 

de Ja Poéfie Françoife , chez du Bray „"%*- 
s • « « j ^ i • r LIN * ^ j euî 

1610. in- 8°. depuis la page 301. juf- DE$ 

qu'à ;8î. Elles confident en Stances, Iveteaux 

en Sonnets , en une Elégie fur les ***?• 

œuvres de Philippe Defportes, Abbé 

de Tiron , & en deux ou trois petits 

Poèmes, fans compter celui é qui eft* 

adreffé à Céfar dfe Vendôme. Plu- 

fieurs de ces Piéees n'ont que l'amour 

pour objet ; d'autres font à la louange 

du Roi. Les Stances fur la mort de 

deux jeunes Garçons, âgés l'un de 

deux ans, l'autre de trois, étoienc 

déjà dans le Cabinet des Afufes. 

CHARLES MAIG NART. 

*■ La vie de Charles Àfaignart a été _ 

très-différente de celle de Vàuqueliir c HARLEf 
des IveteauV Ce dernier étoic udmaignarï 
Epicurien d'efprit & deftiœyrs; l'au- i**o« 
tre a toujours vécu. dans les exerci-: 
ces de la piété la plus folide. Il en- 
tra dans la Congrégation de l'Ora- Kéctoi, de 
toire peu de temps après qu'elle eut>£ R - p- **• 
été établie par M, de Bérulle, qui, sJppiém. 
connoiflant fes lumiçres & fa vertu , le M N * ao1 - P» 
£t Supérieur de la Akifoû de Rouen. H **' 
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■ - • '"■! M. Maignart , que je trouve auflî 
Charles nommé Màgnart 9 gouverna cette 

*iaignart Maifon pendant plus de quinze ans. 
i6io. i^pqis^ ayant été appelle à la Cure 
de Sainte-Croix dans la même ville # 
» il y acquit la réputation d'un PaC- 

tèur plein de zélé , & d'ira Prédica- 
teur vraiment) rEvangelique. L'amour 
lie la, pénitence & l'attrait pour la 
felitude, le portèrent à quitter dans 
la fuite . la charge des âmes., pour 
ne plus s'occuper que de lui-même. 
Ii fe retira d'abord dans l'Abbaye de 
Saifcitr-Cyian , au Diocéfe de Bour- 
ges, & au mois de Mai 1649* à 
Port-Royal, où il mouruc, après de 
longues fouffrances , le 15. de Jan- 
vier 1650. dans la ibijtante-quinzié* 
me année de fon âge. <g» 

; Dès r6?Q. étant Cure de Sainte- 
Croix à Rouen r il. donna des Stances 
Chrétiennes ymr loïur ifieu , où il 
expôfe avec netteté les vérités de la 
Grâce, & prouve fa néceffité pour 
toute oeuvre Chrétienne , contre Pe- 
lage , Calvin , & les autres Héréti- 
ques. C'cft un petit in-<|°.<jqai fut 
imprimé à Paris , & qui ' eu devenu 
rare. Je ne puis affurer qu'il ait corn- 
pofé d'autres Poéiies j mais on çoo- 


tloît de lui un Faftum apologétique - 
de fes fencimens fur les' matières de Charlei 
la Grâce; qu'il adreflfa à M. l'Ar-^ 1 ^"- 
cbevêque de Rouen ; & un écrit in- 
titulé V Aujourd'hui Bv Angélique , pour 
expliquer cet endroit de l'Evangile 9 
où Notre Seigneift défend de fe met- 
tre en peine du lendemain. On peut 
lire fur cela un Mémoire de M. du 
Cambout de Pontcbâteau, daté du a.p^&j^ 
Avril 1684. 

B ALTHASATL BARO. 


Je n'ai pas de monumens aflez 


arutentiques pour fixer aufli certaine- Baltha- 
ment le temps de la mort de Bal- SAR Baro. 
thafar Baro. Les uns la placent en l6 * 0m 
1 6^f) ; d'autres en 1 6 50. Je crois que 
Ces derniers font mieux fondés. 

Baro étoit né à Valence en Dau- Hîft ^ 
phiné. Dans fa jeunefle, il fut Ser-j'Acad-Fr, 
orétaire d'Honoré d'Urfé; & celui-ci: p a V nFranc; 
étant nïort comme il achevortla qua- p- »jf *v- 
triéme partie de l'Aftrée , Baro la fit DaûpMné , 
imprimer, & compofa la cinquième P arAUaid » 
en 1627. fur les Mémoires . lai(Tés p#ai ' 
par fon Maître, dans le génie duquel 
il entra fi bien, que la conclusion 
de ce Roman lui fie beaucoup d^on-* J 
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ncur auprès de ceux qui admkoient 
Baltha- l'ouvrage même. 
sak Baro. E tant venu à Paris, il y époufa 

• *°* une jeune veuve, fœur de fon Hô- 
teflè, & fut fait Gentilhomme de. 
Mademoiselle de Mont pen fier, -/£»»*- 
Afdrie-Louije d'Orlétns, fille de M. 
Gffton. L'accès qui lui fut procuré 
chez la Duchefle de Chevreufe, & 
le bon accueil qu'il y recevoit , ne 
plaifant point au Cardinal de Riche- 
lieu , ce Miniftre eut peine à fouffrir 
qu'il fût admis à l'Académie Fran- 
çoife, où il entra cependant en 1633. 
Sur la fin de fa vie, il obtint deux 
Offices de nouvelle création : l'un de 
Procureur du Roi au Préfidial établi 
depuis peu à Valence : l'autre de 
Tréforier de .France à Montpellier. 
Il eft mort âgé d'environ cinquante 
ans, laiiTant plufieurs enfans. 

Nous avons de lui neuf pièces de 
Théâtre,, imprimées. Célinde, en 1 62.^ 
Poème béroïquç divifé en cinq A&es 
en profe, à l'exception de 300. vers 
qui font partie d'une Tragédie d'Ho- 
lofernç , qui y font amenés au troi- 
fiéme Àfte; U Clçrife, Paftorale, en 
1 «$3 1 ; Saint-Euftacbej Poëme drama- 
tique, en 1 6)9 ; la Çlmmuée , T«gk 
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Comédie , erv 1 64.0 ; la Par thème , 
Tragi-comédie , en 16^1; /f PriW Baltha- 
fugitif, Poëme dramatique , en 1648 ; SA * Bar( * 
Cir//f^ ou to charmés de la beauté x * 
Poëme dramatique, en 1651; Rofc- 
monde , Tragédie f en 1 6 5 1 ; & /^#- 
fÎMJir* vindicative , Poëme dramatique, 
en 16 5 2. Ces trois dernières ne pa- 
rurent qu'après la mort de l'Auteur. 
MM. Parfait donnent une notice de 
ces neuf Pièces dans leur Hiftoire du 
Théâtre François, tomes IV. V. VI. 
& VII. M. le Fort de la Moriniere 
a rapporté quelques endroits de U 
Péurtbenie dans fa Bibliothèque Poéti* 
que , t» 1 . 

Les autres Poéfies de Baro qui (ont 
connues, font une Ode de 1,20. veri 
fur la mort de Henri de Schomberg, 
Maréchal de France , arrivée à Bour* 
deaux le 17. Novembre 1632. en fil 
quarante - neuvième année; & une 
autre Ode d'environ 100. vers, pour 
M. le Cardinal de Richelieu , corttrf 
TAuteur d'un Libelle. La première , 
eti dans un Recueil publié en 1633. 
La féconde fut imprimée en 1637. 
iri-4 . Guy Allard, dans fa Biblio- 
thèque deDauphiné, lui attribue la 
Comédie des Comédiens que le Cardinal 

F11) 
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de Richelieu ,- ajoute-t-il , fit repréu 

Baltha- fenter devant le Roi. 
«ar Baho. 

*'!•• ETIENNE MOLINIER. 


■ Etienne Molinier a employé auffi 

Etienne ks talens qu'il croyoic avoir pour la 
Molinier Poéfie , à louer quelques-uns des 
**5o. g ranc is «hommes qui ont rendu en km 
temps des fer vices fîgnalés à la Fran- 
ce; & fes éloges m'ont paru fans 
flatterie. Tels font ceux qu'il donna 
à Henri IV. dans ce long Poème, 
ou Regrets funèbres fur la mort de ce 
Prince, que GuilJ^ume du Feyrat a 
fait imprimer dans le Recueil de 
•i 6 1 ï , dont j'ai fait mention ailleurs. 
Tels encore ceux qu'il accorde à la 
Reine dans ces Stances qu'il lui pré- 
senta pendant que Louis XIII. etoit 
■ &u fiége de la Rochelle; & à Nico- 
las de Verdun , quand ce célèbre 
^Vïagiftrat quitta Touloufe pour obéir 
a l'ordre du Roi qui l'avoit nommé 
Premier Préfident dû Parlement de 
Paris , à la place d'Achille de Harlay. 
L'amour du bien public, & la re- 
xonnoiflànce particulière diôerent ce 
,- dernier éloge. M. de Verdun a voit 
Rendu de grands . feivices . à Touloufe^ 
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& à tout le Languedoc ; on éooit ===== 
fâché de s'en vofr privé; il avoit Etienne 
accordé fa bienveillance à l'Auteur; AIolinié* 
H l'avqk animé ^ fbutenu ,, encouragé 
dans fes travaux; il étoit jufte qu'il 
lui en témoignât fa gratitude; le 
Magiftrac avoit en particulier ap- 
plaudi à fes eflàis Poétiques , il con- 
venoit que Molinier montrât les ef- 
forts qu'il avoit faits pour fe perfec- 
tionner. Âuffi lui dit- il: . '* 

Ingrat à *m faveurs je porterois en Tane , 
jEt la tacbe d'un crime,, & la honte d'un blaline, 
Si j'avais «flàcé le jour marqué île blanc , 
four qui je doit, encore une offrande aux charités 
De ce qtf en me louant tous me mtftes au rang 
De ceux dont la fortune obfcurcit les mérites. v 

C'efroir torique les Dieux nous avoient fait préfeht 
De ce Doc d'Orléans , de cet aftre luifant* 
Qui tient le fécond lieu dans le Ciel de la France , 
Lorique publiquement fanant cas de mes ?%rs > 
Voftre lot m'anima de chanter L'efpérancc . ; 

Que cet aftre nauveaa doxmoit à J'Unjvçrt, 

Je n'a vois pas enedr grimpé fur leYariafiè , 
iQui <hm double tannée les étoiles menjuTe, 
Si me Tk-ca pourtant plus courageux :que fort f 
Enjoindre ce travail à mon obéiflànce , 
Me furmomant moi-mefnse , & d'un louable effort 
Portant l'affection par-defliis la puiflanec. 

Ma Mule fe taira du favorable accueil 
Que les autres préfents ont reçu de voftre ml f ltc% * > 

F iv 
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à Pariç, où il prêchok en 161$ , $t 
Etienne l'année .fuivante , ainfi qu'il réfuke 
Molinier de jplufieurs de fes Lettres, 11 y pro- 
J * JO * nonça le Panégyrique de Saint-Louis, 
quiïi fit imprimer, & qu'il eut l'hon* 
Aettr de préfehter au Roi , auprèf 
duquel il fut introduit par l'Ar- 
chevêque de Tours , & par le Mar- 
quis de Souvréu Ce Panégyrique fut 
bien reçu : le Père Arnoux , Jéfiiite, 
f n fo l'éloge dans un Sermon qu'à 
prêehfr le même jour en. préfence du 
Roi. C'étoit le jour même de la fêta 
de S{ûnt~/Louis* 

. Molkiier , après s'être fait écouter 
avec applaudiflement dans les Eglifes 
les plus confidérables de Paris, re- 
tourna dans fa Province , où il coq* 
tinua les. mêmes fondions. Les Evo- 
ques, de différens Efciocéfes le deman* 
Soient chaque année pour distribuer 
à leurs peuples le pain de la parole. 
On a imprimé plufieurs volumes de 
fes Sermons, qui ne font plus. 16s 
depuis long-temps. Il conferva tou-i 
fours des Uaifons avec quelques per- 
sonnes de Lettres , qu'il a voit et 
l'avantage de connoîtrê à Paris & 
ailleurs ; entre autres avec la De- 
moifelie de Gournay , dont il Sa mon* 
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4Cta trop zélé Partiûm. En 1^29. il s 

-foc pourvu de la Cure de Saubens, Etienne 
au Diocéfe de Touloufe;^& il fe 1*^™™ 
tirait de temps en temps à Garaifon , 
jieu fameux par fa folitude & par fon 
pèlerinage , dont il a colmpofé l'HilL 
toire. Il entra auffi^en difpute avec 
piufieu** Calviniftes , & n'omit rien 
de ce qui ét&it en lui pour les rai 
mener à la vérité. Il mourut en 1650. 
On peut Voir le détail de fes ouvra* 
ges , dans le Supplément- de Moréri 
de 1749. 


w • * 


JEAN RWT R OU. 

* » • • • 

l-.es Mufes ont fait beaucoup plus 

d'accueil à Jean Rotrou qu'à Etienne j E A 
Mol f nier; & en revanche Rotrou teur* Rotrou. 
a iâit la cour avec -plus d'aïTiduité & 1*50- 
4e confiance. Ce ~Poetfe;étqir d'une 
famille très -ancienne à- Dreux /" oâ 
elle a poifédé ' long; temps la chargé 
de Lieutenant ^Général. C y e&4& qui 
parbît par une infcription qui eft fur 
la grotte cloche de FHôtei 4e Ville» 
cludit lieu, vulgairement appelle© le 
Béfroj. Vbki ce qu'elle porte :>> L'an Suppi. de 
» 1561. le premier du régne der^" **• 
» Charles I X, par la grâce de Dieu f * 74 *' 

fvj 
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» Roi de France & Comte de Drenx£ 
Jean » je fus fondée au mots de Noven»- 
Rptxou. 3> k re p ar jy| # Charles de la Boutkle, 

- *- » pour l'honneur de Dieu f fervice 
» du Roi , & commun ité de Dreux , 
p> lors Meffire Pierre Rotrou , Lieute* 
» nant Général^ &c, » 

Jean Rotrou naquit à Dreux même 
le ]o. Août 1609-* H Commença fes 

te Ferre de études d& BS la même ville ^ & les fi- 
Saiiu-Marc ,nit à Paris* Son talent pour la Poéfie 
rïï^/ï y. & déclara, dç bonne heute ; M n'avok 
p. 14. s;, guères plus de vingt ans qu^nd il fie 
jouer en 1 6 jo. V Hypocondriaque ou U 
Mon:, mourez*. 'cG&tte JPiéee eue un 
grand fuccès. En 1 6 3 1 . il donna U 
Bague àe Voublï y qui rfut encore mieux 
reçue. Encouragé par les applaudif- 
femens, & voulant en mériter de plus 
. grahds, il fe .mit. à lire tes Poètes 
dramatiques .Grecs , Latins y Italiens 
& E;pagno!s.> Il examina leurs ben- 
' tés & leurs défauts ; ce qu'il pouyok 
en imiter, & ce qui ne convenoit ni 
à nos mœurs, ni à notre gf&ie. Un 
des Poètes Efpagnols lui fournit, le 
fujet de fes (kçafwns perdues f qui pa- 
rurent er> 163.2, & dont il reçut le* 
éloges lés plus flateurs. Le. Cardinal 
de Richelieu fit repréiçnter . cettet 


Pièce dans fon Palais , & donna à s 


l'Auteur une penfion de fix cens li- Jeau 
vres. Il l'aflbcia en même temps aux fc<> T1: ou* 
autres Poètes , à qui il donnok à * *°* 
remplir des plans, de Pièces de fon 
invention. Depuis i6yz. jufqu'en 
1648. Rotrou ne difcontinua pas de, 
donner par année deux ou crois, foie 
Tragédies, foie Comédies. Comme 
je ne m'engage pçint d'en parler, 
on peut en voir le détail , la notice , 
& la critique dans VHiftoire du Théâtre. 
François ; je ne pourrois que répéter 
ce qui y eft dit. 

On voit par-là que Rotrou avoit 
Une facilité prodigieufe. Ses ouvra-. 
ges dramatiques ne i'eropechoient pas 
de cbmpofer aflez fréquemment quel- 
ques Pièces fugitives , qui font peu 
connues aujourd'hui. Dans fa jeunefle 
il aimoit le jeu , & l'on dit qu'il avoit 
trouvé un expédient aflèz Singulier 
pour s'empêcher de perdre tout fon 
argent à la fois. Quand il avoit reçu 
le produit d'une de fes Pièces , il en 
jeteoit une partie fur un tas de fagots 
qu'il tenoft enfermés ; & lorfqu'il . 
avoit befoin d'argent , il feçôuoit ces 
fagots, où il trou voit toujours quel- 
que chofe en réferve. On ajoute qu'if , 
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ne fongeoic même à faire reflbafCé 
du côté du Théâtre , que quand il 
étoit prêt à manquer de ce qui lui 
étoit néceffaire pour fournir à fa dé* 
penfe ou à fôn jeu. Alors en moins 
de deux mois , il mettoit une Pièce 
en état d'être Jouée. 
: Cétoit un Poëce modefte , ce qat 
ft'eft pas commun , Se qui ne par- 
loit pas volontiers de ks * ou vrages* 
Sans Jaloufie d'ailleurs , il vivoit bien 
avec tous les Ecrivains connus de ion 
temps , & faifoit profeftion d'être l'ami* 
de tous ceux qui couroient la même 
carrière que lui* Le grand Qnneille 
Pappelloit fon père ; & l'amitié qui 
lès uniflbit , leur- étoit également ho- 
norable. Ils avoient- commencé dans 
le même temps à fe faire connaître ; 
mais Rotrou jouiflbit d'une répiitatioa 
très-fupérieure à celle de Corneille, 
quand celui-ci donna leCid en 1637. 
On fçait quelle jaloufie le Cardinal 
de Richelieu conçut contre cette Piè- 
ce: Rotrou en fentit l'injuftke; & 
loin de s'y prêter, il fe- montra l*un 
des plus zélés Approbateurs du Cid p 
& regarda comme ion Maître celui 
qui jufques là n'avoit peut-être rien, 
fait .fans prendre fes confeils. Ceç 


exemple lui fervic aufli à s'efforcer de 
mettre dans fes Pièces une régularité J e a * 
qu'il avoit toujours négligée. De-là &o™«*fc 
vient qu'on trouve de la conduite dans t6 *°* 
fes derniers ouvrages* 
• Mais l'habitude qu'il avoit prîfa 
d'enfanter avec rapidité, ne lui per- 
mit jamais de donner à la réflexion 
coût le temps néceflaire , pour* arran- 
ger fes plans de manière à obferver 
exaâement toutes les régies du Poème 
dramatique. Son Antigène & ion Ven~ 
ceflus , les deux meilleures de fes Tra- 
gédies, eftimées encore aujourd'hui 
des Maîtres de l'art , ont des défauts 
dans leur conftitution. S'il n'étoit pas 
toujours heureux dans le choix des 
caractères, il lavait au moins les va- 
rier , tes contracter & les foutenir : Se 
il manioit bien ce qu'on a nomme 
depuis l'Art des fituations , de même 
que celui de mouvoir les grands ren- 
forts des paffions. Sa vérification eft 
affez bonne, quoique négligée, & 
Son ftyle ne manque ni de force ni 
d'élévation. Je ne fais pas le même 
éloge de fon langage,* il reffemble 
fouvenc plus à celui des Poètes qui 
ravoient précédé, qu'à 'celui de foa 
temps* 
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Après la mort du Cardinal de Rï* 
Jean chelieu, il s attacha, malgré les con- 
Rotrou, f e ]j s Je f es am i$ ^ au Cardinal Ma- 

1 *°* zarin , donc il ne reçut aucun bien- 
fait. Cette indifférence l'engagea d'ac- 
quérir la charge de Lieutenant parti- 
culier civil , Jffejfeur criminel , & G>m~ 
mff aire» Examinateur au Comté & Bail- 
liage dé Dreux, âc de fe retirer dans 
fit Patrie , où il exerça cette charge 
jufqu'àfa mort. Quelque temps avanc 
£l retraite , M. G ode au , Ton compa- 
triote & fon ami , lui ayant con- 
cilié de faire de la Boéfie un ufage 
plus chrétien que celui qu'il en avoic . 
fait, Rotrou réfléchit fur l'impor- 
tance de ce confeil, le fui vit, s'oc- 
cupa des devoirs du chr iftianifme f & 
partagea prefque tout fon temps en- 
tre les fondions de & Charge , l'exer- 
cice de la Prière, & la leâure des 
Livres qui pouvoient l'inftruire & 
l'édifier. 

Ce fut par efprit de Religion qa''ù 
, refufa de quitter la ville de Dreux, 
affligée d'une maladie contagieufe , 
dont on mouroit prefque auffi - tôt 
J que Ton en étoit attaqué. Le Lieu- 
tenant Général étoit abfent, le Maire, 
venoit de mourir, on l'exhortok à 


Je a n 


Fbançoi sb. xyj 
: fe retirer lui-même, il répondit qu'il 
ne pouvoir abandonner des citoyens j^^ 
dont le foin lui étoit confié. Ce n'eft j^ 0m * 
/#,,dit-il dans une lettre qu'il écri- 
vit alors, que le péril où je me trouve 
été foit fort grand , puifquau moment ok 
je vous écris , les cloches forment pour U 
/vingt - deuxième perfonne qui efi morte 
aujourd'hui. Ce fera pour moi quand il 
plaira à Dieu. Ce moment ne tarda 
pas. Il fut attaqué peu de jours après, 
demanda le Viatique & l'Extrême- 
onftion, les reçut avee piété, de 
mourut au bout de huit jours de ma- 
ladie, le zj. de Juin 1650. n'étant 
âgé que de cinquante-un ans, dix 
mois , moins huit jours. Sa mort fuc 
fuivie des regrets de toute fa Pro- 
vince, qui le regardoit comme un 
excelleijf Juge , & qui l'aimoit com- . 
nie un citoyen dont le crédit à la 
Cour lui avoit fouvent été fort utile* 

JEAN DE MONTEREVL. 

Rotrou avoit connu la famille des ffM *'^ 
Monteremls , que d'autres écrivent ^^^ 
Monter etùls. Cette famille a produit T£REUL / 
plufieurs Poëtes , que Ton a fouvent t*$o» 
confondus. Jean de Montereul , Avo- 
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\ i ■ cat au Parlement de Paris , publia 

Jean en 1606. le Tombeau de M. Philippe 

ï>e Mon- des Portes , Abbé de Tiron , pièce 

tereul. d'un p eu plus de 300. vers, imprimée 

1 * 0, dans^ diverfes éditions ^ofthumes des 
VAnîgîlïil ouvrages du même Abbé. On a en- 
t p. *%<>, core de lui uiv Plaidoyer pour l'Ar- 
chevêque & le Chapitre de Rouen 
dans la Caufe de la Fierté Saint- Ro~ 
main , où il eft nommé Jean de Monf* 
truel* Ce Plaidoyer a été imprimé 
avec d'autres écrits far le même fujet, 
.en i6î r. in- 8°. Ccfft encore au me* 
me que Ton doit une Oraifon funèbre 
de M. le Cardinal de Joyeufe, Ap* 
chevêque de Rouen, ii>8*. 1616. 
Jean de Moncereul mourut après 
1618; mais avant 1623. il eut entre 
autres enfans , Bernardin de Monter 
. reul, auffi Avocat au Parlement, qui 
donna en 1 6 1 8. une Traduâion Fran- 
£oife de Y Hi foire Grecque de Saint 
Nicéphore Patriarche de Conftantinople 9 
-dont Ton père fit VEpître dédkatoirfe. 
Hift, de Bernardin eut plufieurs enfans qui 
f A«d! Fr. cultivèrent aufli la Poéfie. L'aîhé , 
* " J edn & € Montèrent , Parifieti , après 
avoir commencé à fréquenter le Bar* 
reau , accompagna en Italie , à l'âge 
de 18. ou 19. ans, M.deBeiliévre» 
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•{ai le donna au Cardinal Antoine «s '■; 

.Barberin , neveu du Pape Urbain Jean 
-VIII. Ce Cardinal le fit Chanoine ^JJ^ 
<fe Toul. Moncereul obligé par cette i6\qJ* 
nomination de revenir en France, 
fut retenu pour être Secrétaire de 
M. le Prince de Conti, Comme ce 
Prince étoit encore au Collège, & 
qu'il n'avoit pas befoin pour lors du 
fervice de Montereul, celui-ci profita 
ée fon lôifir pour accompagner à 
Rome, en la même qualité de Se- 
crétaire, le Marquis de Fontenay- 
Mareuil , qui y étoit envoyé en Am- 
fcaflàde. Au retour de Rome il fui* 
vit , encore avec la même qualité , 
M* de Bettiévre en Angleterre ; 5c 
enfin il fut laifle pour Réfident en 

, £coâe. Comme il étoit propre aux 
négociations , d'un efprit fouple & 
adroit , il fervit utilement dans fa 
léfidence. 

Ce fut lui , dit M. Pelliflbn , qui 
-donna l'avis que FEledeur Palatin 
devoit paffer fecretement en France, 
pour aller commander les Troupes 
du Duc de Weimar, & fe faifir de 
Brifac, On profita de cet .avis , Se 
l'Ele&eur fut arrêté. Ce fut lui en- 

1 xore qui penfant rendre un bon fervice 
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-» au Roi d'Angleterre, négocia qn*8 

Jean fût mis encre les mains des Ecoffbis» 

j>e M°*- Ce Prince prenôit plaifir de s'em-re- 

itfjo. ten,r f° uvent avec * U1 > & lui mon- 
troic beaucoup d'affedion. 

Moncereul quittant l'Ecofle , y laiflà 
en (a place le troifiéme de fes frères, 
& revint en France prendre poflèf- 
fion de la charge de Secrétaire du 
Prince de Conti , qui l'envoya à Ro- 
me en 1 648 , pour folliciter le cha- 
peau de Cardinal. Ce Prince ayant 
été arrêté avec le Prince de Condé 
& le Duc de Longueviliê, il s'em- 
ploya avec zélé pour le recouvre- 
ment de leur liberté , & il y contri- 
bua efficacement. Il fut reçu à l'Aca- 
démie Françoife en 1 649, & mourut 
en 2651. le 2.7. d'Avril à l'âge de 
37. ans. Son Epitaphe qu'on lit dans 
l'Eglife des Urfulines du Fauxbourg 
Saint - Jacques à Paris, lui donne 
les titres de Confeiller du Roi en (es 
Confeils d'Etat & privé, & de Ses* 
crétaire des Commandemens de M. le 
Prince de Conti. 

*> Dès l'âge de vingt ans , dit cette 

52? de » Epitaphe, il fit paraître tant de 

>/** » jugement & de fagefle, qu'on le 

» rechercha pour des emplois don* 
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y> peu d'hommes font capables après ==— i 

xr une longue expérience. La manière D ^ m^ 

» 4onc il s'en acquitta , juftifia , le T e*eul. 

» choix des Miniftres qui l'avoient 1650. 

» appelle aux affaires : la bonté de 

» fon efprit lui donna ce que les au- 

» très acquièrent par les années. La 

» France, l'Italie , l'Angleterre Sç 

» l'Ecoflè, où il a eu de grands em- 

» pipis en des temps fort difficiles f 

** publient fa grandeur & ion adrefle, 

» Il acquit i'eftime & l'amitié de 

» tous les Souverains avec lefquels il 

*» négocia. Comme plufieurs nations 

» ont été. témoins de fa vertu, la 

» douleur de fa perte n'a pas été 

*» renfermée dans fa Patrie. Il a eu. 

» pour amis tous les honnêtes gens. 

» Ils l'ont pleuré avec autant de ten*' 

*> drefle que fes parens. Les Princei 

» de Condé <3c w Conti l'ont ho- 

39 tioré de leurs larmes. Il femble qu'il 

m> n'a voulu vivre qu'autant qu'il fak 

a» loit pour s'employer à leur liberté, 

^» qu'il avança par fon adreffe. 11 

» . voyoit bien qu'en travaillant à rom- 

*» pre leurs chaînes , il ufoit celle qui 

» joignoit en fa perfonne une belle 

» ame avec un corps accompli \ 

» niais s'iwnoiam pour fes Maîtres, 
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s » il crut s'immoler poux le bien pu<* 


Jean » blic , &c. » 
db Mon- m. Peiliflfon ccrivok en y 6 5 3 . qu'il 

""50*" ny avo ^ r * en ^'imprimé de Jean de 
Montereul; mais qu'il avoit laifle 
plufieurs pièces de vers <r de prefe 9 qui 
peut -être le fer oient un jour, li a eu 
part furement , & beaucoup de part 
aux Négociations de M. de , Montre wl 
en Angleterre f depuis t 'an i'i 64.5. jnfque* 
1650, qui font reliées manufcrites» 
C'eft fon ouvrage & celui du troi- 
fieme de fes frères. On ne peut dou- 
ter non plus qu'il ne foit l'auteur du 
Rondeau figné de Montereul f qui iè 
lit page 86. du Recueil de 164.9. Il 
eft adreffé à M. de Belliévre, Am- 
bafladeur en Angleterre.; & le Poète 
y dit que dans les horreurs de U guerre 
de Tout , il en a fait bien peu de cas ; 
qu'il efl las de Rome 9 & qu'il efl prêt 
a le fuivre en Angleterre. Il eft encore 
très- yraifemblable que de ce nombre 
de pièces qui portent Amplement le 
nom de Montereul ou Montreuil ; dan* 
les Recueils imprimés depuis 164.J. 
jufquen 16 Jr, il y en a plufieurs qui 
font du même Jean de Montereul , 
puifque Matthieu de Montereul , fon 
quatrième frêre, # doot je parlerai ibus 
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ïannée 1692. qui eft celle de fa mort, 

ne les a point reclamées dans fes oeu- 3 s au' 

vres qu'il donna lui-même en 1666. D * Moïf " 

MM. de Montereul avoient une ^2^ 
fœur qui réuffifloit auffi dans la Poéfie 
Prançoifc : on peut en juger par le 
Sonnet fui van t qu'elle adrefla à quel- 
que perfonne qu'elle avoit aimée, 
lorfqu'elle quitta le monde pour fe 
retirer dans un Monaftere de Reli- 
gieu fes Urfulines. Ce Sonnet eft dans 
le Recueil de Sercy de 1653. page 
3^3. en ces termes ; • 

£a vous difant adieu , malgré moi je foupire y 

On voit tomber mes pleurs en ce fâcheux moment } 

Je fens deux pallions , quoiqu'lnégalement , 

ncr fur mon.efprit avec beaucoup d'empire. 

Je ne fçaurois penfer au bonheur où j'afpire , 

témoigner i*excès de mon contentement ; 

U d'un autre côté ce triôe étoignemenr , 

Ja>t&fac je fonge à vous , feit auffi que j'expire. 

Pour vaincre mon amour j'ai long-rtemps combattu} . 

Et j'aurois vainement employé ma vertu , 

Si Dieu par Ces bontés n'eût aidé mes foibleflès. 

- C'eft lui qui dans mon cœur vient combattre aujouf « 
d'hui 

Jfôtrc humeur , vos dlfcours , vos foins & vo*tcndrfflh> 
Veus «r voudriez pas remporter 4eflu* lui, 
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J e a h- JEAN-BAPTISTE DE CROSILLES. 

Baptiste 

Cnosâut Jcan-Baptifte de Crofilles fervit les 
i6ju Grands de même que Jean de Mon- 
tereul, peut-être avec plus d'intérêt 
que celui-ci, mais avec beaucoup 
moins d'honneur. Nous ne connoif- 
fons guères les circonftances de ùl vie 
& de fes ouvrages , que par une let- 
tre de François Ogter à Michel de 
Maroiles , Abbé de Villeloin , impri- 
mée en 1 66 1. à la tête de la traduc- 
tion des Efîtres béroïdes d'Ovide 9 par 
cet infatigable Tradudeur , & par 
les Mémoires du même Abbé de JVUr 
Toiles, in folio. 

De Crofilles ou Croifilles , dit 
Ogier, étoit un Ecrivain qui vivoit 
au commencement du dix-feptiéme 
fiécle , & qui a fait des Epîtres amou- 
reufes à l'imitation de celles d'Ovide. 
» C'étoit alors la fureur de certains 
3> Ecrivains de Je faire Secrétaires, 
» comme Ovide, des Héroïnes amou- 
rs» reufes de l'antiquité. Crofilles fut 
» le premier qui entra dans cette car-» 
» riere, où il réuffit affez bien, & 
.» reçut beaucoup d'applaudiflemens 
* de la Cour. Tous les Rieurs pour* 

tant 
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j* tant n'étoient pas de fon côté ; fi .+ ' \ 
>*ce n'eft qu'on veuille dire que Jban- 
» c'étoient fes envieux qui l'appel- P APTIST ^ 
>> loient par mocquçjie , le Secrétaire c*osu.leé 
y> de VAurtrt. » L'Auteur dédia ces 16 $u 
JEpîtres au Duc de Rételois; & en 
moins de deux ans, il y en eue quatre 
ou cinq éditions. Elles n'en font pas 
moins oubliées aujourd'hui. La pre- 
mière édition eft de 1 6 iy. 

L'Abbé de Marolles tenott alors ^ MAn. d« 
chez lui une efpéce d'Académie -, où ££15^ 
les. beaux efprits de ce temps-là fe Beauchampt, 
raffembloient chaque femaine. Ogier,Th!<ic Fra" 
de Crofilles , Malleville è & piufieur* ce * l ?•. p» 
autres en ecoient. Ceux qui compor 
foient cette Société littéraire, s'appU- 
quoient à examiner les mots , lès fa- 
çons de parler de la langue Françoife, 
l'économie, des pièces qu'ils lifoienj, 
& chacun d'eux, eflayojt de. travailler 
Sur : 1cs fujeits qui étoknt- propofés. 
.Malherbe & Bacan fe railloient fou- 
vent des écrits qui fortoient <ie cette 
Société , entre autres des Epîcrçs 
amoureufes; & ils difoient en parti- 
culier de l'Abbé de GJrofilles, qqe 
foîi difeours & fes peaféé* le tenoie&t 
, comme une ch^Aiie de -fables." „. . <><r 

Vers L'automne [de Umcme année 
* Ttm'XVL * G 


146 Bibliothèque 
-• 1619. Crofilles fut mis auprès du 
Jean- Comte de Moret, à la place de Jean 
Baptiste <Je Lingendes, depuis Evêque de Sar- 

CitosiLi.E$ * at ^ c ' e Mâcoi^ Mats il n'y refta pas 
xé%i. long-temps. En 1620. il demeurait 
chez M. le Comte de Guiehe, depuis 
Maréchal de Grammont; & chez le 
Comte de Louvigny ion frère. Il y 
fut au moins depuis 1 620. jufqu'en 
1623. pendant la maladie cont agieufe 
qui fut allez confidérable à Paris du- 
rant ce même temps. 11 fit enfuite 
un féjour de deux ans chez M. le 
Duc d'Uzè^ après quoi le Chevalier 
de Vendôme, Grand-Prieur de Fran- 
ce , l'attira chez lui , & lui donna 
4e Prieuré de Chéré dépendant de 
4'Àbbaye de la Couture. Après la 
.mort de ce Prince arrivée le 8. Fé- 
vrier 1 629. il vint achever & fortune 
chez M. le Comte de Soiflbns , qui 
après la more de Ptefcevin , le fit Ti- 
\ -tulaire de fes Abbayes de Saint-Mi- 

, '4hel en l ? Herm, de Saînt-Ouen de 
Rouen, de Jumiéges, & du Froi- 
mont. Vers 1637. * e Comte de Soif- 
fons le contraignit de4ui donner une 
-démtffïon d& tes Bénéfices, 'dont il 
pourvut lé Sieur Montagne , l'un de 
" tes : Aumoni^.' Il retira- même peu 


î E A W Ç © I ! ï# ' T47 1 

•près toute la prote&ion qu'il lui avoit 
accordée jufques-là , parce que Cro- Je a k- 
filles , quoique Prêtre , fut accufé Baptiste 
d'avoir contraâë mariage depuis le Crosilli* 
Sacerdoce, fur quoi il fut arrêté ôc té^u 
mis en prifon vers la fin de 1 64.0. ou 
au commencement de 16^1. Sa cap- 
tivité dura dix ans. 

Au commencement de 1651, aprèt 
trois Sentences Eccléfiafliques ren* 
dues contre lui , il fut déclaré ab- 
fous par Arrêt du Parlement ', les 
Chambres aflèmblées. Il mourut fhc 
mois après dans une extrême pau- 
vreté, & fut inhumé à Saint-Sulpice. 
Ses écrits, qui avoient été fkifis, ne 
lui furent , point rendus. Omre fes 
Epîtres amoureufes, faites à l'imita- 
tion de celles d'Ovide, on a encore 
de lui diverfes Poéfies dans les Re- 
cueils de fon temps , ou imprimées 
à la tête de divers ouvrages dont il j 
avok loué les Auteurs ; & une Ber- 
gerie en profe en cinq aâes, avec 
les chœurs en vers , intitulée : Tjrcis 
& Urarrit , ou ta Cbafletê invincible : 
cette pièce a paru en 1 '6 3 3 . I-e pri- 
vilège eft du 3. Juillet de la mêtne 
année. 

» Les ouvrages du Sièur Je Cro-* ^w. p. i^«. 

G i) 
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= *> filles, die l'Abbé de Marolles, ne 


.Jean^-» font pas dignes de la réputation 

Baptiste , 5 qu'il ayoit acquife quand» il vint à 

Çrqsilles * * a Cour, Auflî faut -il avouer, 

1651, » ajoute le même, que fes prince 

v paux avantages étoient dans la 

* çonverfation , & fur-tout parmi les 

:» gens de qualité , où il dé bit oit fes 

?> çonnoiflances fort agréablement. Il 

9> ne manquoit p^s même d'érudi-* 

*> tion , ayanp fait beaucoup de leo 

» tures, dont il avoit la mémoire 

» aflez prçfente, Il parloit facilement, 

2> & même avec up ton galant , pour- 

y> yû qu'il ne fût pas contredit ; mais 

o> la moindre réhftance lui caufoie 

^ une émption qui le rendoit piquant, 

ETIENNE DE *JQLLrFÇT } 
Sieur DE VOTILL 


On jionne à peu près le même ca< 
Etienne radere \ Etienne de Jolljvet, Sieur 
de de Votiîley, dont je ne çpnnois pas 

Jollwet, p i us j e p e£îes que du Sieur de Cro 
Sieur de Vit t , . * 1 « • , 

y 0TILLEY Jules. Je nai vu de lui que le jeu 

jtfju de Tricque-Tfac réduit en maximes, 

imprimé en 165 1. à la fuite d'un 

écrit du même fur le même fujet, 

flWS en* profe , intitulé ; a» L'çxceUeM 
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» )eu de Tricque-Trac, très -doux 
y* efbat es nobles compagnies. » Jol- Etienne 
lyvet avoic de l'affe&ion pour ce jeu, *> E 
& Je regardoit comme un des plus i?"* **' 

& r aieur de 

iiobles amufemens qu urç honnête- Votilley 
homme pût prendre. Ses maximes en 1651. 
vers, au nombre de quatre - vingt , 
font chacune de quatre vers. Elles * 

font expofées avec aiïez de clarté, 
fur-tout pour ceux qui font déjà ini- 
tiés dans le Trie-Trac M, Robe # 
de qui on a une Géographie., a traité 
le même /ujet en vers Latins ; & 
mieux, félon moi, que le Sieuf Jol- 
lyvet. • 

J A C g U E S A V O N D> 


Le fujet qui occupa la plume de 


Jacques Avond, eft plus grave & plus Jacquê» 
ueile % Ce Poëte étoit de Die en Dau- ,£*" # 
phiné. Né dans la Religion préten* 
due réformée, il en fuivit les erreurs 
durant plufieurs aimées , reconnut 
dans la fuite fes égaremens , fe ren- 
dit à la lumière , la fuivit , & em- 
ploya fon zélé à y ramener les au- 
tres. Il étoit engagé dans le Sacer- 
doce, & Sacrifiait; d'Aoufte en Diois f 
lorfqu'U publia fon Poëme du [acre 

Gif J 
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■ ■ - vent de Virginité 9 où îl défend avec plus 
Jacques de vérité que de poéfie, la virginité 

A \*vT & le célibat de * * rêttes ^ u ' un Mi ~ 
niftre Calvinifte avoit eu la hardieflè 

# de cenfureç dans un Poème fur le mê- 
me fujet. 

L'ouvrage d'Àvond eft mêlé d'avis 
• tn profe fur les mêmes matières , dans 

lefqucls il difcute au (fi divers autres 
points controverfés entre les Protêt 
tans & nous. Il a dédié fon ouvrage 
à Michel Àymon, Prêtre Chanoine 
x de l'Eglife de Grenoble , & lui a 
adrefle plufieurs Stances , plusfenfées 
que poétiques. 

CLAUDE DE VESTOILLE % 
Sieur DU SAUSSAT. 


Le génie de la Poéfie fe fait beau* 
Claude CO up plus fentir dans Claude de /'£. 

i.'eto!lle tÊi , ile 9 s «g» eur d * Sauffaj , de l'Aca- 

Sicur d u demie Françoife. Cet Ecrivain , par 

Saussay. lequel M, Pelliflbn a terminé fon 

xesz. Hiftoire de l'Académie, étoit Pari- 

iien, Se d'une famille anciennes II 

étoit fils de Claude de PEtoille , Au- 

diancier à la Chancellerie , fi connu 

par fon Journal du régne d'Henri HI. 

& par fes Mémoires four ftrvjr ^ 


•Franco tse» ? çt 

T Hi flotte de France. Celui-ci eut trois 
enfans; l'aîné mourut jeune, le fe- Clai}d* 
cond fut Secrétaire d'Alphonfe de L > E Y ^ LLa 
Richelieu , dit le Cardinal de Lyon ; sieur r> \f 
le troifieme eft celui dont il eft ici Saussay* 
queftion. l6 1 z * 

Il n'eut point d'autre emploi que r A ^; p e r# 
celui de cultiver les belles Lettres, par l'eiuf. 
Admis de* bonne heure dans la So-> ^sai'in-^ 
ciété qui dontia naiflànce à l'Acadé-t. f. p a! 7- 

• r? •/••!/• J • Titon^Parn, 

mie rrançoiie , il fut un des premiers p rt i n „fbi, 
men^res de cette Compagnie \ lorf* 
que celle-ci fut formée. Ce fut lui 
qu'on «pomma pour examiner la ver* 
fification du Cid 9 & qui fit un Com» 
pliment au Chancelier Seguier pour 
le prier d'être Protefteur de l'Acadé* 
mie* Il étoit auflï \xn des cinq Au- 
teurs que le Cardinal de Richelieu 
cmployoit pour travailler à fes pièces 
de Théâtre. Le fécond A&e de la 
Comédie des Tkuilerics , qui eft de • 

1638, eft de lui ; & lojn fçait qu'il 
à eu part à \ Aveugle de Smjrne $ qui 
eft de la même année. Mais il eft 
fcul Auteur de deux autres pièces , U 
Selle Efclavc , Tragi-comédie , qui pa- 
rut en 164.3 ; & l'Intrigue des Filoux, 
Comédie, qui eft de 164,8. Il dédia 
la première à M. Seguier, dont M 

G iv 
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r fait un très-bel éloge ; & il fut coffl* 

Claude plimenté fur cette Comédie par le 

D E Sieur Linage de Vaucienne, dont il a 

Sieur d u * ait lm P rlme r la Lettre a la tête même 
Saussay. de cette pièce. L'intrigue des Filoux 
!*;*• efl adreflee à Charles Teftu , Maître- 
d'Hôtel du Roi , Chevalier & Capitaine 
du Guet de Paris. Balefdens la loue beau-? 
coup dans une Lettre qi?ihenvoya 
de Fontainebleau, à l'Auteur, le 6. 
d'Odobre 1 64.7. On trouve cette Let- 
tre après l'Epître dédicatoire^ M. 
Teftu. On dit que TEtoille travail- 
loit à une troifieme Comédie lors- 
qu'il mourut; il de voit l'intituler, U 
Secrétaire de Saint Innocent. On a au (fi 
de lui , dans les Recueils de fon temps, 
en particulier daps celui de 1627, 
; „ quelques Odes & des Stances y qui 

xi'étoient pas indignes de la place qu'il 
a remplie à l'Académie Françoife. 
François Colletet fit imprimer de lui 
dansiw Mufes illufires , mifes au jour 
en 1658, deux Sonnets qu'il avoh 
adrefles à Guillaume Colletet fon père; 
l'un en faveur de fa Mattrejfe ; l'autre 
fur la Tradu&ion que Colletet avoit 
faite du Livre de la Connoijfance de 
Dieu & de foi-mime. On eftime en- 
core les Stances que Claude de l'Etoille 
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envoya au Cardinal de Richelieu, 

& qui commencent ainfi : * Claud* 


DE 


Richelieu , dont Pefprit plus grand que l'Univers X. ETOILLE 

Fait avec tant d'éclat refleurir cet Empire ; Sieur D u 
Je ne demande rien , en vous donnant ces vers, x * 

Qu'autant de voûre temps qu'il en faut pour les lire. 

M. le Fort de la 'Moriniere a fait 
imprimer ces Stances dans le tome 1 . 
de fa Bibliothèque Poétique. 

M. Pelliflbn dit que l'Etoille avoic 
plus de génie que d'étude & de favoir ; 
qu'il s'étoit principalement attaché à 
bien tourner un vers ; qu'il y réuflîflbic 
fort bien, & qu'il étoit fort inftruit dans 
la pratique des régies du Théâtre, 
qu'il fe faifoit honneur d'avoir appri- 
fes des Sieurs de Gombaud & Cha- 
pelai n. Comme il pavailloit avec foin 
tout ce qu'il «titreprenoit , . & qu'il 
repaflbit cent fois fur les mêmes cho- 
fes , on ne doit pas s'étonner que fes 
Poéfies foient en petit nombre. On 
dit que iorfqu'ii vouloit travailler de 
jour , il faifoit fermer les fenêtres de 
fa chambre , & apporter de la lumiè- 
re , afin d'être moins diftrait. On a 
dit la même chofe du grand Corneille. 
On ajoute que Iorfqu'ii avoit com- 
pofé un ouvrage , il le lifoit à fa Ser- 

G v 
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* i ■ vante , pour connoître s'il avoit réuffî, 
Claude croyant que les vers n'avoient pas 
*»_.?* T „ leur perfe&ion .s'ils n'ttoient remplis 
Sieur du" une certaine beauté qui fe fait fen- 
Saussay* tir aux perfonnes même les plus groC- 
.**!*• itères. Malherbe & Molière étoient 
dans le même principe , & ont pra- 
tiqué la même choie. 

M. de l'Etoille étoit auffi févere 

Ïiour les autres que pour lui-même. 
1 reprenoit fans aucun ménagement 
ce « qui ne lui plaifoit pas dans les 
ouvrages qu'on expofoit à fon juge-» 
ment. On l'accufe même d'avoir fait 
mourir de douleur un jeune homme 
qui étoit venu de Languedoc avec 
une Comédie qu'il croyoit être un 
chef-d'œuvre, où il lui fit remarquer 
mille défauts. Nos jeunes Auteurs ne 
font pas ii fenfibles aujourd'hui, ou 
se trouvent pas des Cenfeurs auffi 
ieveres. 

On lui a reproché de s'être livré 
a la paffion dé l'amour , & il a dû 
6 le reprocher à lui-même ; cette pat 
iion a troublé les plus belles années 
de fa vie. Ayant époufe par inclina- 
tion une femme qui n'avoic qu'un 
bien très-médiocre , il tint long-temps 
ce mariage caché ; S; comme H n'écoit 
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pas lui-même affez riche pour vivre ■ 

cominodément à Paris avec fa fa- Claude 
mille, il fe retira à la campagne, oii L , E ^ LU| 
il paffa prefque tout le relie de fa sieur * u 
vie. Il mourut au mois de Mai 1651. Saussay. 
âgé d'environ cinquante ans. Au refte l6 ^ u 
îï avoit beaucoup d'honneur & de 
probké > & il fupporta fa mauvaife 
fortune fans s'en plaindre, & fans 
être incommode ou importun à fes 
amis. M. de Saint Evremond Ta in- 
troduit dans la dernière feene de fa 
Comédie des Académiciens, où il lui 
fait jouer un rôle avec MM. de Se- 
xifay & de Gombaud , dont PEtoille 
admiroit les vers. Il kui fait dire fur 
le mot A ravir , \ ' 

Ueft t*>n en fleurettes. 

Cent & cent feux Galans en leur rade entretien , 
De ee mot $A ravir fe fervent allez bien : . 
Et principalement dam les amours de ville , 
'A ravir fe rendra chaque jour plu» utile. 

Colletet fit cette Epigramme* for la 
mort de ML de l'Etoille. 

" En; varn <&ns nos écrits & dans nos témoignage! 
-tfous voulons à PEtoille ériger un Tombeau , 

Puifqu'il s'en eft bâti dans fes propres ouvrages- 

V^ qtf il a bien rendu plus durable & plus beau. 

Cette penfée eft commune , & a fou- 
lent été répétée avant & depuis Col- 
letet. Gvj 
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Louis de £0 171 S DE NEUFG ERMAIN. 

Neufger- 

U *\ÏIl ^ e ne ^ P 215 fe^ 60 ^ 11 * k commun, 
c'eft le ridicjale, c'eft l'extravagant 

qui fa.it le earaâere des Poéfies de 
Louis de Neufgermoin r qui a- été Je 
jouet de la Cour f & des beaux es- 
prits de fcn temps. Auffi avoue-t-H 
lui-même dans fa Dédicace à Galion 
de France , feere unique de Louis 
XIII. que ce Prince i'avok qualifié 
fon Poète hétéroclite ,•& çaufe de fes 
Foéftes extraordinaires T & migulieres 
Conceptions. 

J'en ai vu deux volumes m.4. . Le 
premier eft de i6jo. Le fécond de 
1637. Neufgermain dit qu'il ne ou- 
blia celui-ci que par le commande^ 
rneqt exprès de Monfeigneur» U ne 
fentoit peut-être pas que ce Prince, 
après s'être long-temps mocqué de 
lui, vouloit en quelque forte éterni- 
fer fon ridicule. Ges Poéfies confiftent 
en Sonnets, en Stances, en Ballades, & 
autres petites pièces ; toutes à la louan- 
ge de quelques perfonnes de ce temps- 
là. La méthode de l'Auteur étoit cte 
.finir chaque pièce par les fyllabes du 
nom de «eux qu'il vouloit loues. Il 
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anatomifoit , pour- ainfi dire , ces 
noms, & fe jouoic fur chaque fyl- Louis de 
labe. C'étoit une gêne quiluifaifoit^ EUFGE ^" 

1 m • k n • • g MAIN. 

débiter mille impertinences, & un ,^ Xf 
galimatias fi ridicule, qu'il né faut 
pas s'étonner qu'on fe divertît à lui 
prôpofer des noms qui lui donnafTent a u«?tifc^! 
un peu d'exercice. 

M. Defpreaux fait le cas qu'il de- 
voit de ces Poéfies , lorfqu'il dit dans 
fa neuvième Satyre : 

Vous pouvez voir un temps vos écrits efh'més , 
Courir de main en main par la ville femés ; 
Puis de.là tous poudreux 9 ignorés fur la terre , 
Suivre chez l'Epicier Neufgermain & la Serre ; 
Ou de trente feuillets réduits peut-être à neuf. 
Parer demi-rongés les rebords du Pont-neuf 
t - - 

Ce n'eft encore que pour fe jailler 
de Neufgermain que le même dit 
dans (on Dif cour s fur la Satyre à ceux 
qui le blâmoient de cenfurer les mau- 
vais Ecrivain^ de fon temps: x> Que 
» penferont - ils de Voiture, qui n'a 
yy point fait confeience de rire aux 
:» dépens du célèbre Neufgermain 9 
» quoiqu'également recommandable 
yy par l'antiquité de fà barbe , & par 
y> la nouveauté de fa Poéfie? 
• Il y a lieu de croire que Neufger* 
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■ ■ ■ main ne fe ferok pas irrité de ces 
Louis db traits fatyriques de M. Defpreaux^ 

jé*in° E *~ P u ^ u ^ a lui-même groflî fes deux 
16 ]z. Recueils de cette multitude de vers 
qui furent compofés à fon occafion , 
où, en feignant de le louer, on le 
couvre d'un ridicule qu'il n'étok pas 
poflible qu'il ne fentît. Les feules de 
ces pièces qui pourraient encore amu- 
fer aujourd'hui, font celles où Ton 
fait faire des plaintes par les lettres 
de l'Alphabet , qui n'ont pas l'avantage 
d'entrer dans le nom de Nenfgermain : 
il y en a cinq ou fix du feul Patrix % dont 
j'aurai occafion de parler ailleurs. Il 
y a auflî plufieurs Ballades de Voiture f 
contre le même ^ entre autres la fuivan- 
te, où l'ironie me paroît bien maniée, 

Pa* tous les coins de l'Unira»' 
Le Cygne Mantouan rcfonne : 
L* Aveugle Thébain de fes vert 
Encof toute la Terre efronne. 
Mats je n'accorde la Couronne 
Four le Grec , ni pour le Romain % 
Et remployant mieux » je la donne 
Au beau Moafieux de Nt*ficrm*èm. 

L'autre Jour le grand Apollon , 
Père du jour & de la gloire , 
Tenoit au Ciel un Violdh 
Marqueté d'Ebene & d'Ivoire i 
Et dit aux filles de 


• 
N 


Trànçois 

Je k veux mettre en bonne main* 

Car je le garde pour la Foire 

Au beau Moniteur de Ne*fecrmsim. 

Mercure lui dit : Ceft un fou 
Que derfrop bon œil tu regardes : 
Il fit dessers fur Trilbardou , 
Avec des paroles Lombardes. 
Mais fes rimes* font trop hagardes : 
Et Mars jura par Saint Firmin , 
Qu'il vouloit donner des nazardes 
Au beau Monfieur de Ntufgtrmam. 

les Mufes lors firent un cry 
Qui pafla la dixième fphere : 
£t deffendant leur fàvory , 
Pleines d'une jufte colère , 
Jurèrent à Jupin leur père : 
Qu'elles partiroient dès demain , 
Si pas un d'eux ofoit defplaire 
,Au beau Monfieur *de Mtmfztrmain, 

Jupiter dit à haute voix : 
Mes chères filles , je me fie 
Entièrement à voftre choix* 
Quel qu'il folt , je le déifie : 
Et yeux , je vouj le certifie , 
Que fur Pamafle ou en chemin ,' 
Cinquante veaux on facrifie 
Au neau Monfieur de Nt*fctrm*h* 
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11 n'y a guères de pièces dans te* 
écrits de Voiture qui foient plus in* 
génieufes que celle qu'on vient de» 
lire, & les autres que ce Poète a 
conapofiées fui le iafrae fujet, La 


i£o Bibliothèque 
' Réponfe que Neufgermain y fie ^ 


Louis db marque, dit Bayle, ou il n'en pou- 

vain. volt P* us ; * e cou P * avoit étourdi ? 
j*;z. jamais il n'avoit moins fçu ce qu'il 
difoic qu'en cette rencontre. M- de 
Girac qui s'amufa à critiquer cette 
réponfe, employa fort inutilement 
fon temps & fa peine. On ne fait 
rien au relie des circonftances de la 
vie de Neufgermain ; on ignore mê- 
me le lieu de fa naiflance, & de 
quelle famille il étoit. Le. temps de 
fa mort n'efl pas plus connu. II 
vivoit encore en 1652, année en 
laquelle Ménage Pappelloit le vieux 
Jo *f» R «n. Badin. Bayle conje&ure qu'on fe fer- 

m* ytf P vo ^ quelquefois de lui pour entremêler 
des traits fabriques parmi des louanges ; 
ôcc'efl ce qu'il foupçonneen particulier 
des vers que Neufgermain fit pour MM. 
Godeau & Conrart , où il trouve une 
touche plus ingénieufè. Mais la con- 
jecture me paroît niai fondée. Iî n'y 
a rien de fort fpirituel dans ces vers ; 
& l'extravagance qui y régne d'un 
botat à l'autre, cara&érife parfaite- 
ment l'Auteur. Gaillard , dans fa fin 
rieufe Monomachie , a peint Neufger- 
pain au naturel. Voyez ce que j'ea 
»i rapporté çn parlant de cette Satyre 
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en Dialogue. Consultez auffi l'article 
du Cardinal de Richelieu. Louis i>e 

NeuigêHt 

FRERE ADRIEN ROUSSEL. MK $ u 


Je n'ai rien découvert non plus de 


T* 


la vie de l'Auteur de la Théologie Frère 
ntyftique de S tint François de PatUe , A u r i e h 
mife en Odes Françoifes. Tout ce^ OUSSEL • 
xjue fon Livre m'en apprend, c'efl qu'il '** 
fê nommok Adrien Roujfel y qu'il étoit 
Religieux de l'Ordre des Minimes, 
& qu'il demeuroit au Couvent de 
Munich en 165:3. Ce fut dans la 
même ville , & la même année , qu'il 
publia en vers les Sentimens du Fon- 
dateur de fon Ordre , ouvrage ^pieux, 
& qui a pu être de quelque utilité 
à fes Confrères. Le Père Rouffèl y 
joignit des Stances, où il prétend 
faire voir par différentes circonftan- 
ces de la vie de Saint-François de 
Paule , qUe le Père Balthafar d'Avila, 
Général du même ^Ordre , l'avoic 
imité dans toutes les a&ions qui ont 
fait mettre le premier au nombre des 
Saints. Ces Poéfies font dédiées à fon 
Altefe A/adame VEUQrice Adélaïde. 
C'étoit Henriette- Adélaïde, fille de 
Victor- Amédée -Duc de Savoie, qui 
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— avoit époufé, le 22. Juin 1652. 
Frère dinand-Marie-François-Ignace Wol- 

Ro D u«Er. N P han g> Duc . de Bavière, Eledeu* 
t i$#j. " L'Epure dédicatoire eft datée de Mu- 
nich le jour de Saint Michel, c'eft-à- 
dire, le 29. de Septembre 165 3, 

FRANÇOIS DE PORCHERES 
dArbaoii , Honorât Laugier 
de Porchères , & Jean dAr* 
maud^ Sieur de Porchères. 

* L'année fuivante 1654* l'Acadé- 

Fuançois mie Françoife perdit un de fes mem- 
Porche- k r ^ s en la peffonne de Laugier de 
kes d'Ar- Porchères, Mais avant* de rapporter 
baui), Ho- Je peu qu'on en fçait , il faut parler 

k o r a t j e F ran ç i s j e porchères dfArbaud de 
Laugier t -* a ' j ' • • r • _ 

de Por." nieme Académie , gui etoit mort 

chères, dès 1640. 

& Jean M. Pelliflbn prétend que Porche- 

sÎ^dT res d '^ rbaud fe.difoit de l'ancienne 
p R c I, E _ maifon de Porchères, de même que 
re s. Laugier de Porchères, quoiqu'ils ne 

1^40. & f e reconnuflfent point pour parens. 

Hift 4 de ^'eft un vrai conte, dit M, le Pré- 
rAcad. Fr. fident de Thomaflin de Mazaagues, 

Mém. de A»f,' rit- • • j /• "i< j 

de Mazau- » ■" n'y a jamais eu de famille de 
f H-it da d S " ^ on ^ ere$ en Provence , où ces 
rAcad. f*. * Ecrivains étoient nés. Porchères 
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**> eft un petit village près de Forcal- 
•d> quier, dont Arbaud avpit unepor- Fra%ç6is 
:» cion , & Laugier un autre. Le nom p D E 
a» de la famille du premier jpft Arbaud f KES d »a*- 
3> famille noble & ancienne, qui ôÂbaud, & 
d> divifée en plufieurs branches, dont autres. 
» une fubfifte avec diftin&ion dans ^f^ 0- .* 
» le Parlement d'Aix. Ainfi il faut avec les note» 
» écrire d' Artaud de Porchères , & de *• d,Q4i ' 
a» non Porchères d'Arband* » ' 

D'Arbaud étoit né % Saint Maxi- 
min. Il fut élevé à Paris par Mal- 
herbe , qui l'aima iufqu'à la mort > 
& qui lui légua par fon teflament la 
moitié de fa Bibliothèque. Il fut de- 
puis Gouverneur d'un fils de M. de 
Chenoife , & enfuite d'un fils de M. 
le Comte de Saint-Héran. L'Abbé 
de Bpifrobert lui fit donner une pen- 
sion de fix cens livres par le Cardinal 
de Richelieu. Il fut reçu à l'Aca- 
démie Françoife en 1634.. Sous la 
Régence de la Reine Marie de Mé- 
dicis , il fut Intendant a des plaifirs noc- 
turnes 9 charge dont il ne refta après 
lui qu'un nom ridicule. M. de Saint Scène ir 9 
Evremont , qui en parle dans là Co- 
médie des Académiciens, après avoir 
fait dire à Porchères : 

J)eft§rtts a fubi nôtre commun deftin $ 


• 
/ 


\ 
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Tajfcrat a vécu , j'ai vu mourir Rdfin , &c 


François 

de lui fait ajouter 2 

Porchè- 
res d'Ar- E t yooj n'ignottz pas que j'eus dans la Régence , 

Baud , & p£ noéhirnes piaifirs la fuprême Intendance. 

autres- 
té^. & Las de la Cour, & de lutter inutï- 
* 6 1+* lement contre la fortune, il fe retira 
en Bourgogne, s'y maria avec une 
Demoifelle de la maifbn de la Cha- 
pelle Senevo», dont il eut un fils ; 
& il^y mourut en 1640. M. de Saint 
Evremont , parlant de fa retraite , lui ■ 
fait dire : 

s J'abandonne la Cour , & vais dans chaque lien 
fl>. *t frpri. toucr la j^ x^ ^ & blâi<er Richeliei4i 

Arbaud publia en 1635. une Para* 
phrafe des Pfeaumes Graduels ,,& de 
quelques autres Pfeaumes, avec un 
petit nombre de Poéfies fur divers 
fujets : c'eft un volume in- 8°. de 22U 
.pages. J'ai vu au (fi de lui une Ode 
à Louis XIII. qui eft pag. 1 5 • & fui v\ 
du Parnajfe Royal , & un Sonnet dans 
j. 1. p. iU. h facrifice des Afufes au grand Cardinal 
de Richelieu. Ces deux Recueils font 
de l'Abbé de Boifrobert , qui les pu- 
blia en 1635. in-^o. L'Ode eft fignée 
forcheres d' Arbaud 9 & non Arbaud de 
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Porcberçs, Elle a zi.. ftrophes, & 
commencé» ainfi ; • 

Grand Roy, que la France a veu naiftrt 

pour achever de la guérir , 

JEt que la Terre aura pour maiftrç 

Quand tu la voudras conquérir ; 

Reçoy de bon œil en hommage , 

Ces vers oîi je peins ton image 

D'un crayon fi vif & fi beau , 

Que le pourtrait du plus grand homme , v 

Qu'ait mis au jour la vieille Rome 

K*efgafoa point ce Tableau. 

Tout le refte de cette Ode fent bien 
un vrai difciple de Malherbe. 11 y 
en a qui attribuent au même un. Son- 
net fur les yeux de la belle Gabrielle 
d'Eftrées; & l'on ajouie qu'il valut 
à l'Auteur unô penfion de quatorze 
cens livres. Mais il eft fur qu'on le 
die fans fondement. Premièrement, 
parce que ce Sonnet eft de Laugier 
de Porchères ; en fécond Keu , parce 
que cette penfion prétendue ne s'ac- 
corde pas. avec ce que d'Arbaud die 
lui-même dans la Préface de fes 
Pfeaumes, où il fe plaint dç là ri- 
gueur de fa fortune , ni avec cç que 
dit Ifaac du Rjcr à la fin d'un Sonnet 
qu'il lui adrefle : ^ 

Jo tires acwveioeainli que d'unç fourçej 


François 

d# 
Porchè- 
res d'Ar* 
baui>, & • 
autres. 
itf4o* 8c 
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Mille & mille beaux vers qui te font admirer ; 


FRANÇOIS Et tu jl'as le pouvoir de leur faire tirer*-, 

#> B Tour t'avoir un habit , dix efcus de leur bource. 
Porche* 

res d'Ar- D*Arbaud avoit compofé entre autres 
tutra.' * Poéfies un Poème de la Madeleine, 
1640.& fur lequel Kacan lui envoya cette 
i* *4« Epigramme : 

Cette Sainte dont tes veilles 
Mettent, la gloire en û haut lieu , 
Font voir deux fortes de merveilles » 
Les tiennes & celles de Dieu. 
' Il eft vrai que je porte envie 
A tes beaux vers comme a fa vie; 
Mais quoy que je veuille tenter» 
Ma fbibleûe y fait réfiftance, 
Je ne puis non plus imiter p 
Tes écrits que fa pénitence. 

Mais qu'eft devenu ce Poëme ? MM* 
d'Olivet & de Mazaugues ont tenté 
en vain de le découvrir. Il paraît 
qu'il n'a 'jamais été imprimé. Les 
vers où Racan en fait un n bel éloge, 
ne font pas dans fes Poéfies données 
en 1630. Le premier Recueil où on 
Mém. d'Ar- les lit , eft le Recueil des plus beaux 
£%'/* h wrs, publié en 1638. par Claude de 
TEtoîlle. Racan les fit fupprimer dans 
l'édit ion de fes Potées, faite en 1 66o 9 
apparemment parce qu'ils lui paroif- 
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(bîent fuperflus, le Poëme de la Ma- 
deleine n'ayant jamais vu le jour. F*ANçoit 
Feu M. Bruzen de la Martiniere a dr 
fait réimprimer cette Epigramme PoRCI f ?" 
dans (on Recueil des Epigrammatiftes ™^* £" 
François. autres, 

François d'Arbaud eut pour Frère 1*40. &• 
Jean cïArbaml, Sieur de Porchères, T '***• 
Gentilhomme ordinaire delà Cham- 
bre du Roi , qui avoit pareillement 
du talent pour la Poéfie , mais avec 
moins de jufteiïè & de correction. 
On a de lui quelques Sonpets ; & la. 
traduction ou paraphrafe de quel- 
ques Pfeaumes en vers François , 
dont il s'eft fait deux éditions; la 
première , à Grenoble , en 1651; & 
l'autre , plus ample , à Marfeille , en 
1684. 

Honorât Laugier Sieur de Porchères 
étoit de Forcalquier, dans le Dio- 
céfe de Sifteron. Sa famille eft de la 
•branche des Seigneurs de Verdaches, 
d'une bonne & ancienne noblefle de 
Provence, qui fubfifte encore. Ceft 
de lui, & n©n de François d'Ar- 
baud, que M. Bruzen de la Marti- 
niere devoir dire qu'on a un grand 
nombre de vefs. Toutes les Poéfies 
qu'on trouve fous le nom àzPmhcm 
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\ m dans les Kecueils de la fin du feiziéme 

Honorât fiécle,& du commencement du dix-hui* 
Laugier t î eme jufqu'en 16*5. font de JLaugien 

Porche- ^ ^ tolt * la Cour de Henri le 

res. Grand dès 1594, j'ignore eru quelle 

i*54- qualité. Il compofa cette année les 

tigny 1 » «• 5" vers ^ un Bdk* f ur l* nùfancc de M. 
p, tjj. & f. de Vendème. Il y en a i^é6. diftribués 

à djfférens perfonnages. Vers le même 
temps, il /fit des Stances fur les che- 
veux de Madame la Marquife de Mtth 
ceaux , Gabrielle d'Eftrées , Maîtreffe 
d'Henri IV. & lyj Sonnet fur Us jeux 
de la même Dame : c etoit l'idole du 
temps. On a attribué ce Sonnet à 
ïrançois d'Arbaud , qui peut-être n é- 
toit pas encore au monde: 

Cette petite pièce eut une répu- 
tation qu'elle ne méritoit pas. Elle 
n'offre prefque 9 dit Colletet dans fon 
difcours du Sonnet , p. 5 1 . » que des 
» pointes affeâées, des redites pué- 
:» riles , de petites chûtes & contre- 
:» batteries de mots, dont les intelli- 
>y gens & les véritables Poètes fe 
*> mocquoient avec tant de raifbn. » 
Colletet donne au même endroit les 
quatre premiers vers de ce Sonnet, & 
ils prouvent la YÂité du jugement qu'il 

«xiporw, ..1 . . . .- 

En 


F R A NÇ O I JX 169 

En 1595. Laugier fe trouvoit à 


Bourdeaux, où il reçut les derniers Honorât 
foupirs de ion ami Jean de Sponde , ^augier, 
fils d'un Secrétaire & Confeiller de p D E _ 
Jeanne d'Albret , Jleine de Navarre. RES# 
Il compofa cinquante-deux Stances fur if h* 
U vie , la mort & les écrits de fon ami , 
& y joignit un Sonnet à Madame de 
£ ponde furja mort de fon mari. J'ai 
parlé de ces deux pièce* dans le tome 
treizième, 011 j'ai fait^nention de 
Jean de Sponde, & j'ai averti qu'elles 
fe trouvoient dans l'Académie des mo- • 

dernes Poètes François , dédiée à M, 
de Nervene , & imprimée en 15Q9. 
On les a encore dans cfautres l\e- * 

çueils qui ont paru depuis. 

Laugier donna en 1599. le Tom- 
beau de la Ducbejfe de Beaufort , avec 
les Regrets de Polémandre , c'eft-à-dire, 
d'Henri IV. fur la mort de Califibée ,. 
& les Regrets du Roi fur la mort de 
Madame la Ducbejfe. Le tout eft de 
deux cens trente-quatre vers , & fe 
•trouve dans plusieurs Recueils de ce 
temps-là, entre autres dans le temple p tl7% ^r 
éT Apollon, imprimé en 16 ri. On lit^ 9 
page 271. du même Recueil, des 
Stances du mênie fut Us Courfes & U 
fajtoraie du Parc , faites à Turin devan$ y 
Tome XVI. H 
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= fin Altejfe. Le Poète décric cette fête 
HongHat comme témoin. On ignore en quelle 
Laugier «q^j^ il étoic à la Cour de Turin; 
Porche* niais il n'eft guères poffible fle douter 
kbs. «qu'il n'eût quelque place dans la mai- 

*4 f *• fon du Prince , puifqu'il lui dk 9 
Grand Chartes mon Maître ! exprefllon 
qu'un François auroit, ce femble, 
. évité d'employer, fi ^i curiofité feulé 
reutconduit à cette Fête, & s'il ne 
s'y fût régalé que comme partager. 
Cette pièce eft fuivie de la Profipo- 
• . fée de Mars infortuné , fi voyant au der- 
nier période de fa vie. Ce 'font dix- 
huit Stances fur la mort du Maréchal 
de Biron, qui eut la tête tranchée en 

JÉIO. 

Charles-Emmanuel Duc de Savoie, 
ayant perdu Philippe-Emmanuel ion 
fils aîné, Prince de Piémont, qui 
mouwit en Efoagne le 9. Février 
1605. âgé de clix- neuf ans, •Laugier 
qui ^étok revenu à la Cour de Fran- 
ce , envoya à fon Akeffe une pièce 

. qu'il irîtitula , Confit at ion de Porchè- 
res an * Duc 4e Savoie fur la mon de 

•fin fis: elle eft dans le fécond volume 
du Parnajft 4es ftus excellons Poètes do 
te temps , ou les Mufes Prarifoifir rai- 
Bées 4e dtverfij farts ^ Recueil impri- 
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me en. 1 607. in- 12. A la page 1 6. 
du même volume, fecbnde partie, il Honorât 
y a un Sonnet du Sieur de Porchères Laugïe * 
en réponfe à celui qu'avoit fait Vau- Porche- 
quelin des Iveteaux four Madame /ires. 
Princeflj^de Conti. Ce dernier difok l6 Si* 
galarnîrant; que quoiqu'il n'eut vu 
la Princefle qu'une feule /ois, & mê- 
me (bus le mafque, fuivant i'ufage 
de ce temps-là, il ^avoit néanmoins • 
trop vue ; Laugier adreffant fon Sonnée 
à la Princefle, lui dit : 

Et moi 

Qui vois inceflammeot ta face defeouverte f 
En te voyant toujours , ne te vois pas allez. 

Il n'y avoit, ce femble, qu'un' 
homme au fer vice de la Princefle, 
qui pût s'exprimer de fa forge, d'oît 
lion peut conjeâurer que Laugier 
étoit donc au plûtard en 1606. at- 
taché à la maifon de Conti. Il donna 
en 1612.. un volume in-8°. intitulé/ 
h Camp de la Place Royale, ou Rela- 
tion de ce qui s'y eft paffé pour la publia 
cation des Mariages du Roi & de Ma~ 
dame ( fa fœur ) aveu l'Infante & k 
Prince d'Efpagne. Il publia cet ouvra- 
ge par le commandement de la Rf ine 
Kagente ^ JVIarie de iMédicis , Mère 

Hij 


1 
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■ ■ de Louis XIII. Preuve que Laugier 

Honorât fuivoit la Cotir, & qu'il y étoit 

LAV ue K eftimé * 

Porche* En 1 634. il fut Teçu à i\Acadé- 

uns. mie Françoife , alors naiflante. Il y fuc 

*f*4» préfenté par M. de Mallevill^à qui, 

plus de dix ans auparavant , ti avok 

procuré la pjaçe de Secrétaire du Ma* 

réchal de Baffompierre. Le Cardinal 

•de Richelieu, dif M. Pelliflbn, fut 

fâché de i'éle&ion de Laugier , parce 

qu'il le regardoit comme un homme 

qui avoit d'étroites liaifons avec ceux 

qu'il confidéroit comme fes ennemis. . 

Cependant , quand l'Académie» Ini 

offrit de la révoquer 9 il eut la modéra* 

tion de fe Contenter d'un règlement pour 

V avenir, qui fut qu'on n'aggrégeroit 

plus auçuç fujet f qu'il n*eûc été pré* 

fente au Protecteur de l'Académie,* 

& n'en eût reçu fon approbation. 

Théophile , dans fa Priereuwx Poe* 

les de ce temps , où il lou& Malherbe , 

Hardy, Porchères, Boifrobert, Saint 

Amand, Gombaud & Maynard, parte 

ainfi de Laugier ; 

• ♦ 

Porchères avec taftt de flamme 

Foufle les mouvemens de l'Ame 

Vers fa route des immortels , 

Qu'il laifle pai-ltu^ des nutteres, * - 
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. f •- <j » 

©îi fe$ vers trouvent des Autels j îï u t* r 

Et les autres des cimetières. Lau<31EJL 

Le Prieur Ogier, jeune homme alors, Porche- 
& zélé partifan de Théophile, écri- RES# 
vant en 1623, contre la Doârine tu- l *** 
fieufe du Père Garatfe , reprocha à ce 
Jéfuite que fon Livre n'étoit qu'une 
Satyre v où il déchiroit les vivans & 
les morts, & 011 il ne louoit perfon- 
n£. A quoi le P. Garafle répond ic 
dans fon Apologie , que fi le Prieur 
avôit lu fon Livre avec plus d'atten- " JI ' 
tion , il y auroit remarqué que par- 
mi les morts il y a loué du Perron , 
Ronfard, Bertaut; & encre les vi-* 
vans, Malherbe,. Porchères , & quel* 
ques autres. 

Le Sieur de Çourval Sonnet , dans 
& Satyre du temps à Théophile ? doflnée 
mal à propos au Sieur Befançon , n'a 
pas û avantageufement parlé de Lau- 
gier ; il prétend qu'on l'accufoit d'être 
mercenaire au profit } & de mettre fa 
Afufe a Venchere ; mais cette accufa- 

Jion ésoit-elle fondée? M. l'Abbé 
i'Olivet met la mort de Laugier en 
1654.. ® n croit qu'il faut la placera 
la fin de 1653. On dit qu'il avoit 9^,. 
ans. Cejft la note que M. l'Abbé d'Ar- 

H iij 
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_ tigny, que je n'ai prefque fait que 

Honorât co pi er *cî> dit avoir trouvée àlamar- 

Lau©ier ge d'un exemplaire de la première 

i> e édition de J'Hiftoire de l'Académie 

Porchi- J^rançoifc. Laugier fe voïoit alors 

i6j 4 , k Ûoyen des Poètes François ; il fai- 

foic des vers depuis foixante ans a* 

moins. Peut être auroientils mérité 

d'être recueillis autant que ceux de 

bien d'autres, à qyi on a f^rt le même 

honneur , & qui ne le méritoieiat pas 

davantage, " # 

JEAN-FRANÇOIS SARAS1K 


S55=5 La réputation /àe Meffieurs de Pot* 

Jean- chçres s'eft aflez mg,l foutenue , Jean* 

Sarasin. François Sarafin jouit encore de la 

1654. gloire qu'il s'étoit ac # quife; & Charles 

Pertrauû n'a pas fait difficulté de le 

mettre au nombre des Hommes illut • 

très qui ont fait honneur au fiécle de 

Louis XIV. , 

Hu«,orig. Il étoit fils d'un Tréforier de Fran- 

^S^éèt ce de Caen,' natif de la Paroifle 

p. 371. d'Hermanvilfe fur la Mer, que A^ 

Tm! l p«n. a Hue? croit auteur d'une Epigramrrte 

Fr. p. i Ai . Françoife fur la mort de Jean Roii- 

îuftre" de rcr- xel , célèbre Profeflèur à Caen , Se 

rauit . édit, qu'on voit dans ks œuvres. - Après 

in- 12. p. ij8. * * 

&r. 
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.avoir fait fes études à Caen , Sa r afin - 

>int à Pa/is où il fut connu de M. Je A V 
de Chavigni §pcrétaire d'Etat, qui François 
l'honora de fon amitié & de fes bien- Sa *** in - 

faits. » Ce Miniftre qui le confidé- Nicer. M&m 

y» roit , dit on dans le Segraifiana , *• *• 

r> avoit jette les yeux fur lui pour 

» l'envoyer à Rome, auprès du râpe 

3» Urbain VIII. qui favoit les belles 

y> Lettres, dans la créance que Sara- 

»> (in s'infinueroit dans fa bienveil- 

9» lance par le *bel efprk & par les 

» belles connohTances qu'il avoit de 

*> fon côté. Il lui fit donner quatre 

» mille livres pour fe mettre en équi- 

>* page; mais au lieu de le» em- 

» ployer à Pufage pour lequel on les 

» lui âvoit données , il alla les man- 

a» ger avec une Dame de la rue Quin- 

» quempoix. M. de Cbavigni ne 

» laiflk pas de le garder encore chez 

» lui , mais avec beaucoup moins 

» d'eftime qu'auparavant. * 

Ce récit fuppofe , ce femble , 

Sue Sarafin ne fit pas le voyage de 
Lomé, comme plufieurs l'ont avan~ 
ce. Ménage lui en a fait faire un en 
Allemagne , qù il s'acquit , dit-on 9 ■ 
l'eftime de la PrincefTe Sophie , fille 
du Roi de Bohême, & bonne amie 

Hiv 
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de Defcartes. Malgré fon efprit, il 
J e a n- fit un mauvais choix en fe mariant, 
François H époufa une femme jlgée , chagrine, 
Sa ^ SIN * * d'une figure defagréable. Son hu- 
• meur libre & enjouée ne s'en accom- 

moda pas long- temps. 11 la quitta, 
& entra au fervice de M. le Prinee 
de Conti," en qualité de Secrétaire 
de fes Commandemens. Il Taccom- 
pagfcoit dans fes voyages f & l'amur 
foit par fes faillies & par la variété 
jj^^ de fes talens. M. Perrault raconte 
iiiuftr. p. un fait aflèz fingulier qui lui arriva 
• MI ' l€u dans une de Ces courfes, & qui eft 
une preuve de la facilité de fon et 
|>rit. %* M. le Prince de Conti .en 
y> voyageant , dit-il , recevoit des ha- 
» rangues prefque par-tout oh il paf- 
» foit. Le Maire & les Echevîns 
» d'une ville l'attendirent fur fon 
» «paflage f & l™ firent letfr harangue 
» à la portière de fop carrofle. Le 
» Harangueur demeura court à la 
j» feéonde période , fans pouvoir re- 
& trouver la fuite de fou difcours , 
*> quelque effort qu'il fit pour en 
» venir à b§ut. Sarafin fauta auffi- 
» tôt. de l'autre portiçre en bas, & 
» ayant fait promptement Je tour du 
*> carrofle , fe joignit au Harangueur, 
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» & pourfuivit la harangue en la ma- \ 

sa niere à peu près quelle dévoie être Je a n- 
p> conçue , y mêlant des louanges fi François 

1 • r* o r* • 1 • 1 • • OARASlN% 

» planantes & li ridicules, quoique %6<^ % 
y» très-férieufes eh apparence, que^ 
» Prince ne pouvoit s'empêcher d'e- 
» dater de, rire. Ce qui fut de plus 
» plaifant , c'eft que le Maire '& les 
» Echevins remercièrent Sarafîh de 
» tout lepr coeur de les avoir tirés 
» d'un fi mauvais pas , & lui pré- 
y> Tentèrent, comme au Prince, le 
*> vin de la* ville. » Sarafin" ne pue 
cependant conferver les bonnes grâ- 
ces de fon Maître. M. Perrault dit 
qu'il les perdit pour s'être mêlé d'une 
affaire qui déplut au Prince , lequel 
le frappa avec des pincettes, fi oxk 
doit en croire Gatien de Courtilx, dans . 
fes Mémoires d'Ârtagnan , & Dom 
d'Argonne dans fes Mélanges de Lit- 
térature, donnés fous le nom de Vi- 
gneul Marville. Ceft à cette aventure, 
dont je ne garants point la vérité, 
qu'on fait allufion dans cette Epi- 
' gramme , rapportée dans quelques 

ouvrages périodiques de Hollande, dedu'sâuzct) 

t. 5. p, î.50. 

Deux charmans 8c fameux Poètes , J Journ. Litcér. 

Difciple» de Matot , du Cerceau , Sarafin , de Galère' 

Ont éteraifé fespincetecs, pà ltf p , la jr. 

H v 
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Le premier par fes vers , Se l'autre pu fa fia, 

François Sarafin conçut en effet un fi grand 

Sakasin. déplaifir de fa dtfgrace, qu'il en mou- 

J*54« rut à Pezenas, âgé d'environ 50. ans, 

^ers le milieu de Décembre de Tan 

1 S 5^; Cette date eft fixée par Loret 

dans fa Gazette. Il dit dans celle du 5. 

Décembre : 

Sarafin cet aimable efpric , 
Dont on voit maint fublime écrit p 
Eft à Pczenas û malade , 
Qu'il n'ufe plus que de Panade 

Et dans celle du 19. du même moin 

Enfin la rigoureuse Parque 
A ravi cet homme de. marque , 
Ce Moniteur Sarafin Normand . 
• Dont 4'cfprit étok fi charmant. 

Hift. de M. Pelliflbn, qui avoit été (on ami, 

ïdlt^de^ P a ff ant q uatre ans après à Pezenas , 
è'oiiitx. le tranfporta fur & tombe, l'arrofa 
de ks pleurs, fit célébrer un Service 
pour lui, & lui fonda un Anniver- 
saire , tout Proteftant qu'il étok alors. 
Jl fit auffi cette Epitaphe : 

Pour écrire en fryle divers , 
Ce rare efprit furpaiTa tous les antees ; 
Je u>n dis plus rien , car fes vetf 
Lui font plus d'bpBAçu* que ks aftcni. 
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M. Baillet s'eft trompé lorfqtrila dit " ' "" gg 
que Sarafin avoit évité la qualité $ Au- 3 fe a n- 
***r fcwf qu'il avoit vécu. h'Hiftoiredu^***** * 
ftége de Dtmkerque , la Pim»/* funèbre ^l]** 
de Voiture , & le Discours fur la Tra- jug. des $**. 
£?4i/ , m Remarques fur VAittour Tyran- ™~+ *•*'?• 
nique de M. de Scudery, a MM. de 
,V Académie Françoife, ont paru pen- 
dant fa vie. M. Pelliflon parle d'une 
manière très- avantagéufe de ces écrits, 
daps ion beau Difcours fur les œuvres . 
de Sarafcn. Il n'y fait pas une mention 
moins honorable de fon Difcours tou- 
chant ta Confpiratiop de Waljlein > de 
la vie de Titus Pomponius Atticus , trt- 
âme de Cornélius -Nepos , du Dialogue 
ou l'Auteur examine s'il faut qu'un 
jeune homme foit amoureux, & du Traité 
intitulé , Opinions du mm £? du jeu des 
Efchets , adrefle à M. Âl'naufd , Mettre 
de Camp , Général des Carabins de 
France. 

Mais quelques éloges qu'il donne Difc.furiei 
à ces ouvrages , tous en profe, excepté <***** de 
la Pompe funèbre de Voiture , qui. un * '< 
e&. mêlée de vers : » C£ft de fes vers, 
» ajoute M. Pelliflon , que M. Sara- 
» lin a tiré fa plus grande réputa- 
» tion dans le monde ; & ce n'eft pas 
&faa$ raifon ; car f foit qu'on parle 

Hvj 
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c= ^ ===ï ** de ta Poéfie galante^& enjouée, V 
J e*a n- » laquelle il s'eft principalement oc- 

SaraTn! * CT P*/ ™ de la f™ férieu i e Vf 
1^4. » ne laifloit pas d'aimer paffionne- 

» ment, on ne peut fans injuftice 
*> lui refufer un des premiefs rangs 
» entre les Poètes de notre fiécle. . . . 
3» Qui ne fe laiflera toucher , conti- 
* nue t-il , aux charmes de fa Souris, 
3» de fa Glofe , de fes Stances à M. 
3> le Duc d'Anguien, de fon agréa- 
x> ble Profopopée de la Rivière de 
» Seine , de fon Epître à M. le Comte 
» de Fiefque , de fon îngénieufe dé- 
3> faite des • bouts - rimes ( ou Dulot 
» vaincu , Poème burlefque en quatre 
» Chants. ) » Qutf s'il s'eft peut-être 
# . *> -moins appliqué à la Poéfie féricufe , 
y> dit encore M. Pelliflbn , fes Odes 
» fur la frife de Dunkerque, & fur 
,» la batailfc de Lens, i'Eclogue des 
» Amours d'Orphée , & quelques 
» autres pièces que nous avons de 
» lui, montrent allez qu'il en con- 
» noifibit fort bien le caraâere , & 
3» qu'il étoit très-capable de le rem* 
a» plir. » 
Tlt.duTiii. L'Ode intitulé Cal/tope, fur la ba- 
lte». Fr. taille de Lens -, eft de la plus haute 
& de la plus noble* Poéfie ; & le 
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deflein en eft ingénieux. Le Foëte y s 


trouve moyen, en célébrant la vie- Jean- 
toire que M. le Prince remportait la François 
bataille de Lens , de parler de toutes Sak * s1n » 
fes autres conquêtes , qu'il feint être 
cizelées fur la cuirafle de fon héros. N 

Dans fes Poéfies amoureufes & ga- 
lantes , il ne s'eft pas contéhté d'imi- 
ter les Anciens dans ce qu'ils ont de 
meilleur , il y a joint une galanterie 
qu'ils ont ignorée , & dont lui & Voi- 
ture forçt en quelque forte les premiers 
inventeurs. Quoique la défaite des 
beuts-rimés ne foit qu'un jeu d'efprit 9 
comme on y voit une imitation pref- 
que burlefque du Poëme Epique , il 
y a divers endroits tju'on pourroit 
heureufement tranlporter à ce genre 
fi fublime, qui eft le^chef-d'œuyre 
de la Poéfie. 

L'extravaganced'uft Poète nommé ^ ém r <** 
Dulot donna lieu à ce Poëme. » Ç'é- i.% l £ 7 \ 
» toit un Eccléfiaftique , dit Colletet, ,.pj k ' et » • 

> . « r *\ >i« • • dilc.du Sonn. 

» a qui la profoifde méditation avoit p. 113. 
a» en quelque forte fait évaporer Tef- 
L *» prit. » Se plaignant un jour en 
préfence de plufieursperfonnés, que 
parmi des papiers qu'on lui avoit dé- 
robés, il fe trouvoit^ trois fcens Son- 
nets qu'il regretoit plus que «tout le 
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relie; & quelqu'un s T étonnant qtffl 

Je\n- en eût fait un fi grand nombre, il 
François r énUq Ua que c'étoient des Sonnets en 

j6j 4 , *"*»£ > c'eit-a-tlire , des mut*- rtmes 
de cous ces Sonnets qu'il avoic defleift 
de remplir. Cette idée parut plailan*» 
te* & depuis on commença à faire 
par une efpece de jeu dans tes com- 
pagnies ce que Dulot faifoit férieufe- 
ment. Chacun fe piqua à l'envi de 
remplir heureufement & facilement , 
les rimes bizarres qu on lui donnoit* 
Il y eut un Recueil de cette forte de 
Sonnets, imprimé en 164.9. 

Quelque temps après on parue fe 
dégoûter de ces Sonnets , & ils ne 
furent plus fi communs jufqu'en 1 654. 
Cette année, une'perfonne de grande 
confidération les remit en réputation 
fans y penfer. Ayant fait en ie jouant 
uti Sonnet de bouts-rimes fur la mort 
du Perroquet d'une Dame de fa con- 
* noiflance t cet exemple réveilla tout 

ce qu'il y avoit de gerw en France 
qui fe çnêloient de rimer ; durant 
plufieurs mois, on ne vk plus que 
des Sonnets fur ces mêmes bouts- 
rimes ; & leur fujet ordinaire étoit, 
ou le Perroquet , ou Sainte- Menehould 
qu'on ^enuit de reprendre fur les ea- 
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semis. Sarafin fie auffi un de ces Son* 

• 

nets fur le Perroquet ; mais s'en- Jean* 
nuyant à la fitf de voir qu'un genre ^ RA *Ç° l * 
ce roehe h ridicule » otat , pouramk \t%\* 
dire, le cours a tous les autres, il 
commença à décrier par -tout les • 

Bouts rimes, & coiçut le deflèin de 
ion Poème , qu'il compoû. en quatre 
ou cinq jours , & qu'il na pas eu le 
temps de corriger. 

L'Auteur s'y attache fyr tout à 
deux chofes , à la revue ou au dénom- 
brement des troupes , & de leurs» 
Chefs; 9c à la description du com- 
bat. Il feint que le Poète Dulot , à 
qui il donne pour père le Herty % fou , 
des Petites- Maifons, ayant en vain 
eflayé autrefois de détruire la bonne 
Poefie, s'avife de faire révolter la. 
nation des Bouts - rimes , & de les 
amener fous les armes aux Portes de 
Paris. Il les repréfente conduits par 
quatorze chefs , qui font les quatorze 
rimes que le Perroquet rendoit alors 
fi célèbre. 11 décrit enfuiie l'armée 
des bons vers , la bataille qui fut 
donnée dans la pleine de Grenelle, 
la défaite des Bouts rimes, les peines 
qu'on impofa aux Vaincus , & finit fon 
Pocme par la mort de Du lot , comme 


If 


Ï84 BlBIÎdTTttËQUfi 

i' Virgile a fini le fien par la mort de 

* J e a n- Turnus. Il a rempli çpt ouvrage de 

Sarasut' cant <* e ch °f es agréables , qu'elles doi- 
4* $4. # vent faire excufer aux plus féveres 
critiques , celles qu'il y eût changé 
lui-même s'il eût vécu. 

Dans fa Pompl funèbre dé Voitu- 
* re , on trouve en même temps de la 
fatyre digne du fiécle d'Augufte , 4« 
vieux François tellement dans le gé- 
nie des fiaclet pafles , qu'on croit en le 
lifant être tranfporté en ces temps-là, 
& du François le plus poli qui fe 
parle préfentement ; du Latin , de 
l'Efpagnol & de l'Italien ; de la fic- 
tion , de la Poéfie , de la plaisante- 
rie; le tout fi excellent, qu'il feroit 
difficile de trouver ri.en de meilleur 
dans. tous ces genres d'ouvrages. Ou 
eftime auflî plufieurs de fes Epigram- 
mes , de fes Vaudevilles , de fes Chan- 
fons , de fes Madrigaux. Son Sonnet 
fur Adam & Eve eft trop fatyrique P 
Se fent un peu le libertinage. Sa Sa- 
tyre écrite en profe Latine, mêlée 
de quelques vers , contre le Parafite 
Montmaur, & une Epigramme La- 

Huct on* r * ne 9 U *^ ^W en l'honneur de la Géo« 

i* Cacn, ' graphie facrée de Samuel Bochart % 

Miniftre Proteftant à Caèn , qui pa« 
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roît à la tête de cet ouvrage , & que ■ ■ 

M. de Sallengre a fait réimprimer Jean- 
dans fes Mémoires: font voir quef îlAN ^°, 1 * 
ion talent ne le T>ornolt pas a la Lit- l6 ,^ 
térature Françoife. Dans tous fes ou- 
vrages , fon ftyle eft aifé, naturel , 
engageant , & diverfifié félon les fu- 
jets qu'il traite. Et à l'égard de fa 
verfificacion , il n'y a rien de plus nèc, 
de plus libre, de plus coulant. Non 
feulement la nature y paroît par-tout ; 
mais elle y paroît par-tout à fon aife. 

Ménage n'avoit pas une grande M tn * t u*è, 
idée de fon érudition. » Il ne favoh ro ' *• 
*> prefque rien r dit-il , qu'un peu de 
yy Latin, & quelques mots Grecs. 
» Il a voulu faire le favant daps fon 
y* ouvrage intitulé: Atticm fecundus ; 
a> c'eft pour cela que je dis qu'il y a 
» mis tout ce qu'il favoit. » M. de la 
Monnoye a fort bien jufîifié Sarafin 
dans les additions au Afenagiana. » Sa- 
y> rafin , dit-il , a été un des plus beaux 
».efpritsque la France air eu. Pour 
y> du favoir , fes ouvrages font con- 
» noître qu'il en #oit plus que mé- 
» diocrement. Ce n'eft pas feulement 
» dans fon Atticus fecundus qu'il a mis 
y> de l'érudition , il en a mis auflj 
» beaucoup , & d'un autre genre , 
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» dans & lettre fur le Jeu des éc 


Jean- » que Ménage lui-même appelle fk- 
François iy vante & curieufe. » Le véritable 
A I: ^" * fàvoir d'ailleurs confifie , non à enurf- 
fer citations fur citations, mais à écri- 
re avec jugement, & à varier agréa- 
blement Ton ftyle, fuivant la diverficé 
des fujets. C'eft ce que Saraiin a fça 
faire. 

Cet aimable génie ordonna,en mou- 
rant , qu'on remît tous fes écrits à 
l'Abbé Ménage , afin qu'il en difposât 
comme il le jugeroit à propos. Ce Sa- 
vant les donna au Public avec ce dis- 
cours de M. Pelliiïbn , dont j'ai déjà 
parlé, & qui a mérité les applaudifle- 
mens de toutes les perfonnes d'efprît* 
La première édition des oeuvres de 
Sarafin parut en j 6 56. in-4?. à Paris 
avec le portrait de l'Auteu r , gravé 
par Nanteuil. Il s'en eft fait plusieurs 
ftutres éditions depuis , comme celle 
de Koiien 165S , in- 1 a. de Paris 
1663 , & d'Amfterdam 1694 , auffi 
iii-iz. Ces éditions renferment di- 
verfes. pièces en yrofe & en vers qui 
ne font point dans la première in 4 . 
Kotes de m. Ménage n'avoit fait imprimer des 
de la Monn. pièces de fon ami , que celles qu'il 
p. **$• I jugea dignes de voir le jour, 11 lup- 
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prima les autres comme moins finies , 

& la piûpart produites dans la pre- Jean* 

mîere jeuneflè de leur Auteur. Mais £ RAN ç ois 
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en ayant conferve les originaux , le 1654# 
fieur Fleuri,, fécrétaire de Ménage , M6n . dcL i t . 
eif fit une copie à l'infçu de celui- ci ; térat de Sai- 
& long-temps après n'étant plus au £"&£' t# i# 
fer vice de Ménage , il en traita avec 
le Libraire Barbin. M. Defpréaux 
confulté fur l'édition de ces pièces f 
ne les ayant pas trouvées indignes de 
leur Auteur , Barbin les rédigea en 
deux volumes irr- 1 2. & les donna fous 
le titre de Nouvelles Oeuvres de Sarafin* 
On doit plutôt les appeller desfrag- 
mens f parce que ce font effe&ivemenc 
des ouvrages qu'on voit bien qui ne 
font point achevés , des morceaux dç 
poëfie plutôt que des poèmes , jufques- 
îà que le fens & la rime manquent ea 
certains endroits, #jue l'Imprimeur a 
eu tort de ne pas marquer avec des 
étoiles. Le premier volume commence 
par UTie*Ap.olQgic de la morale d'Epieure. 
C'efl; un difcours en profe affea lông> * 
Il y a de beaux endroits , & ce n'eft 
pas un mauvais figne pour l'ouvrage 
d'avoir été , quoique facilement , at- 
t ribué à M. de S. Evremont. Le refte 
de ce volume & le fécond tout entiet 
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- ne contiennent que des pièces en veî*. 


Jean- LeS plus longues, & en même temps 
François les meilleures, au nombre de crois, 
Sarasin. f ont pEclogue Mjrtil imitée du Mjt~ 
54# tilus de Hugues Grotius , & deux Et 
fais de poéfie héroïque , favoâr , la 
Guerre Ejfagnole imitée du poëme de 
Pétrone, Ojbemjamtotum, &c. & JRol- 
lon conquérant pareillement imité tant 
de divers livres de l'Enéide , que du 
feiziéme chant de la Jérufalem déli- 
vrée du Taffe. Il règne d'un bout à 
l'autre dans ces efiais une narration 
coulante, un fublime fans enflure, un 
, art de paraître original en copiant. 
De quoi un fi heureux naturel n'au- 
roic-il pas été capable x fi une plus lon- 
gue vie lui eut donné le loifir de per- 
fe&ionner fes ébauches. Feu M. de 
Sallengre, Gentiihoixime Hollandois, 
très -connu dans Ht République des 
Lettres , avoit eu deflèin , en 17 1 6 , 
de donner une édition nouvelle de 
toutes les œuvres de Sarafin , plus am- 
ple "que les précédentes , & il avoit 
prié en conféquence M. de la Mon- 
noie de vouloir bien lui envoyer jus- 
qu'aux moindres fragmens de cet Au- 
teur. Mais cette édition n'a point été 
donnée. 
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M. de Calliercs a réuni dans les 


vers fuivans imprimés à la fuite de Jean- 
fou livre de la Science du Monde , Les François 
differens carafteçe* cfes écrits de Sara- ,£"*• 
fin . au moins de fes Poéfies. 

Par des attraits jufqu'alors inconnus » 
Ssrsjtn feui de la belle Vénus 
Sembloit avoir emprunté la ceinture ; 
11 fût fuivi des grâces & des ris , 
Lorfqu'il chanta l'amour & la Souris ; 
Mais <juand il fit la fmpt de Voitnrt , 
Pur Caftillan , Latin , Tofcart , François , 
Nouvel Orphée » à toute la nature 
U fy -featir les charmes de fa vpix. 


CHARLES V10N DAUBRAT, 


Je crois que Charles Fion , Ecuyer, ' 
Sïeur de DaUbr*) , ou d'Alibraj , y*^*"* 
étoic inférieur à Sarafin du côté des£) ALIBRAT 
talens poétiques. On ne peut pas dire l6 H» 
cependant que ce foit un Poète mé- 
prifable; on voit en divers endroits 
de fes 'ouvrages* de la verve & du 
naturel. Ce fut un de ces Poètes qui 
doivent prefque tout à leur génie, 
Ilétoit Parifiëti, fils d'un Aùçliteuf 
de la Chambre des Comptes , & frerc 
de Madame deSaintot , à qui Voiture 
â adreffé plufîeurs de fes .Lettres. M. * t ■ : 


i 
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■ Bruzen' de la Martiniere dit qui 

Charles reflfembloit à Diogéne par bien des 

dTlib *Ar eifdroits - ll P aroîc W'û P° rta quelque 
t 65ç. temps les armes Ans fa première 
Epigrammat. jeunefle ; c'eft au moins c8 que je 
Jr^t. 1. P . conjefture des vers fuivans, tirés de 
fa pièce intitulée, Goinfrerie Acadé- 
mique ; ' » 

Quel furieux detfèïn me porte après les vers ? 

Dalibr. vers Ai " je donc ou Ie cœur ou ^P™ de travers > 
Bachiques p. Ne me fouvient-il plus de ma fîere Maîrreflè, 
4f. & 47. £ t comment Apollon abufa ma jeuneilè» 

Si fait , il m'en fouvienc , & de plus , des hazsrJs 
guej'ay honttufetnent couru Jêus le Dit* Mars 9 
Devant que de venir me met en cuifine. 

Et un peu après., parlant çncore de 
Mars, il dit: 

Ctft l*p f»* je fnivis , mais aoffi malheureux 
Que je l'avois été quand j'étais «mourcuK. 

Cet état ne tarda donc point à lui 
déplaire; il le quitta, & paflà tout 
le refte de fa vie à cultiver les Mufes. 
a faire fa cour aux Dames , & à le 
divertir avec fes amis. Dans cinquante 
endroits de fes Poéfies, H fe peint ea 
agréable débauché, ou pour parler 
le langage du temps , comme un bon 
ft| . Biberon, Il dit dans le troifiéme Son-* 
* *' itet de fes vers Bachiques : 
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Je me rendra? du moins fameux au cabaret ; 
On parlera de moi comme on fait de Fsrtt : 
Qu'importe- t-il , Amy, d'où nous vienne la gloire? 

Je la puis acquérir fajf beaucoup de tourment , 
Car , grâces à mon Dieu , desjà je tçai bien boire , 
Et je boy tous les jours avecque Saint- Amant t 

Et dans le Sonnet cinquième : 

Je ne vay point aux coups expoTer ma bedaine , 
Moy qui ne fuis connu ny à? Armand , ny«du Roy ; 
Je veux fçavoir combien un roltron comme moy - 
Peut vivre n'eftant point Soldat ny Capitaine. 

Je mourrois s'il falloit qu'au milieu d'une plaine 
Je ruOe eftropié de ce bras dont je boy ; _ 
Me me conte donc plus qu'on meurt autant chez foy, 
A table , entre ks pots , qu'où ta valeur te mené. 

Ke me conte donc plus qu'en ftooetr des combats 
On le rend immoctel par an noble trefpas , 
Cela ne fera point que j'aille à relcarmouche. 

Je veux mourir entier , & fans gloire & (ans nom; 
Et croy moy, cher Clindor , fi je meurs par la bouche» 
Que ce ne fera pas par celle do canon. ^ 

La Poéfie qu'il avoir aimée dès fa 
jéunefle, lui férvit toujours d'amufe- 
ment ; mais (a Mufe ne fut jamais 
mercenaire* 11 ne recherchoit ni te 
faveur des Grands , ni leurs bienfaits, 
ni aucun emploi. 

Chacun s'avancera par des iemiers dkers , 

ait-u, 

Quant à moy, mon thréfor, mon fçavoir, ma fortune* 
C'eA de fuim- Apollon ,& de faite des -vers. 


Charles 

VlON 


1 
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g' ' w 11 jouiflbit d'un bien honnête , ou 
Charles du moins qui lui fuffifoit; ïc il répète 

n .,° N ^plufieurs fois qu'il lui en coutoit peu 
!***• en logement & en nfcubles. 11 aimoïc 
la raillerie , & il a fait" plufieurs Sa* 
tyres,«mais dont perfonne ne pouvoit 
s'offenfer. Il en faut peut-être excep- 
ter Pierre de Montmaur, Profefleur 
Royal en langue Grecque, contre 
lequel il a fait 73. Epigrammes, qui 

» ont pu ne pas plaire à ce Profefleur. 

Il y en a une fort bien tournée en 
forme de Dialogue , entre un Poète 
&, fon Confefl'eur , dans laquelle Epi- 
gramme le nom de Afçntmdur eft dé- 
guifé fous celui de Gemor. Yoici 
cette Epigramme: 

Lt Tria i Révérend Père Confcflèur, 

J'ai raie des vers de médifanee. 

Lt Conf. Contre qui ? ( lt P. ) contre un Profefleur. 

Lt C. La perfonne eft de conféquence. 

Contre qui donc > {lt F. ) contre Gomor # 

£e C, Achevés le Conftttr. 

Dans les dernières années de (a vie, 
Dalibray . fe retiroit fouvent à la cam- 
pagne, où il s'occupoit principale- 
ment à revoir fes Poéfies. Oeil ce 
qu'il mande à un de Sos amis : 

Ce 
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Ce que je lais aux champs t'aroit donc mis en peine ; 
le corrige mes vers , je rêve & me promené : 
Voilà dans peu de mou quel cft mon entretien , 
Et non , comme tu dis , à ramafTer du bien. 
Plutoft que des efcus > je mets des vers par ordre , 
Afin qu'en moy la mort trouve moins de quoy mordre , 
Et que je laLOè un jour à la poûérité 
Quelque légère marque au moins d'avoir été. 
Tous les jours à mes yeux fe trouvent eftallées 
Mes œuvres , que je puis nommer œuvres meflées • 
~ Car j'y trouve par-tout de la confufion 
Dans le genre de vers & dans l'occaiion. - 
je les *voy, je les lis , & les refcris fans ce/Iè : 
Mais il faut que j'avoue en ce lieu ma foiblcfle * 9 
X*ay cent fois plus de peine à réformer un vert 
OU quelque moufle pointe entrera de travers , j 

Que je n'en eus jadis après la pièce entière , 
Tant noftre efprit rebute une vieille matière , 
Et lorfqu'il cft un peu par le temps refroidi , 
Ne fçauroit concevoir un trait qui foit hardi , &CV 


m 


Charles 

VlON 

Dalibray 
Vers mort 


Ces Poéfies parurent toutes du vi^ 
vant de l'Auteur. J'en ai vu deux 
Recueils. Le premier , intitulé la Mu* 
jette D. S. D. fut imprimé en 164.7. 
îur un privilège obtenu le 18. Mai 
de l'année précédente. Ce premier 
Recueil ne contient qu'un petit-nom- 
bre de pièces fur différens fujets, pres- 
que toutef fort courtes, & en formç 
0e'.Stance*; il y en a fur le vin. fut 
Tome XVI. 1 


1 
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m l'Amour , entremêlées de pièces mo- 
Charles raies & burlçfques. Le fécond Re-* 

D libray cue ^ °" ^ on retrouve une aflfez grande 
165 <• partie des vers du premier, eft de 
1653, L'Auteur l'a divifé en fix par- 
ties, qui contiennent fes vers Btch'h 
ques , Satjriques , Héroïques , Amoureux, 
Mer aux & Chrétiens. On ne voit guè* 
res dans la première partie que des 
Sonnets, des Rondeaux & des Chan- 
fons, où le Poëte célèbre le vin, la 
bonne chère & i'oifiveté. Cette pre- 
mière partie finit par quarante Son- 
nets fur le mouvement de la Terre, 
où le jus de la treille & les plaifirs 
de la table font encore préconifés. 
C'eft dans la féconde qu'on lit les 
Epigrammes contre Montmaur. Les 
autres Satyres ne confident prefquc 
qu'en Sonnets, Rondeaux & Epi- 
grammes. 

Les vers v que Dalibray appelle /#• 
niques, contiennent une Ode for la 
prife de la Rochelle, des Sonnets, 
des Epigrammes & des Rondeaux, 
dans lefquels. il loue en particulier 
la rradu&ion des Epîtres de Sénéque, 
par Malherbe ; la. Mtlctgre de Ben- 
ferade * la Tragédie de Polieuâe de 
iieçre Corneille y les Poéfies de Maîcrt 
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u4darn , Menuifier de Nevers, & d'au- ^ 

très ouvrages de (es amis. M. Pat Heur, ç kARtB$ 
de qui on Ih une longue pièce en vers y 1 o n 
à la fin de la féconde partie , eft fou- Dalibrat 
vent loué dans ces mêmes Poéfies; & i6 5Jl # 
Dalibray n'y oublie pas le célèbre 
Hugues Grotius , qu'il eut l'avantage 
de connoîcre lorfque ce rare génie % 
perfécuté en Hollande fa patrie , vint 
en France en qualité d'Ambaflàdeur 
de la Couronne de Suéde. Une imi- 
tation de la folitude de Saint- Amant, 
& quelques Epîtres faites fur le mo- 
dèle des Héroïdes d'Ovide, terminent 
cette troifiéme partie. L'Amour pro- 
fane eft le feul objet de la quatrième. 
Le Philofophe fe montre dans la cin- 
quième, qui lui a attiré les éloges de 
Guillaume Colletet fon ami; & le 
Chrétien fe fait voir dans la fixiéme. 
Les Quatrains moraux, écrits en vers 
Latins par un «Médecin & Poète de 
Gimont, mis en vers François par 
Dalibray, avec cinquante-neuf Son- 
nets , occupent prefque toute la cin- 
quième partie. La dernière commen- 
ce parMes 'Méditations en vers & en 
profe fur diverfes circonftances de la 
Paffion du Sauveur du monde. 

Dalibray fur vécût peu à l'édition 

Iij 

r 
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s de ces Poéfîes. Il mourut vers la fia 


Charles de l'année 1*654, ou au commence- 

Dalibray mçm: ^ e I ^ J 5> puifque dans les Let- 
itfjf. très nouvelles de Pelletier, imprimées 
en 1 6 5 5, il en eft parlé comme d'un 
homme qui étoit mort vers ce temps* 
& 11 y a lieu de croire qu'il étoit 
dans un âge avancé ; car voici com- 
ment il s'exprime dans le dernier Son- 
net de fes vers amoureux : 

Tay lait des vert toute ma vie , 
Et j'ay toute ma vie aimé i 
Ma pauvre veine en cft tarie « 
Et mon cœur en eft confumé. 

J'étois glorieux de te Cuivre , 
. Tere du favoir & du jour , 
Ht croyois aufli que P Amour 
Me feroit heureusement vivre. 

Maintenant , fris dt nus vitnx jours , 
Tay mille repentirs cuifans 
Pe n'avoir pris un meilleur Maiftre, 

Phœbus & l'Amour m'ont trahi ; 
Mes vers , vous le faites cohnoiftre 
Combien tous les deux m'ont hay. 

J'ai parlé ailleurs de fa tradudion de 
VAminte du Tajfe. Je renvoie au cin- 
quième tome de l'Hiftoire du Théâtre 
François , pour favoir ce qu'on doit 
penfer de fon Torrifmon , Tragédie 
ixpitée du mêxpe Poète, & de là 
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*Tr agi* comédie de Solyman, traduite de - — ' ■"■ 
l'Italien, du Comte Bonarelli. Les au- Charles 
très écrits de Dalibray font la Pompe D Vl ° * 
funèbre, ou Damon& Claris , Paftorale l6 ^ m 
traduite de l'Italien de Céfar Cremo- 
nin ; avec la Réforme du Royaume d'A- 
mour y contenant quatre intermèdes 
en profe, repréfentés avec ladite Paf- 
torale : une tradu&ion des Lettre* 
à! Antonio Perez., Efpagnol, Miniftre 
difgracié de Philippe II. Roi d'Ef- 
pagne: l'Amour divifé, ou la défenfe 
de Celte f traduit encore de Bonarelli: 
la traduction de l'Examen des Efprits 
pour les Sciences, fur l'Efpagnol de 
Jean Huarte. Enfin une traduction du 
Jarquin de MAlvtuù , dont Dalibray 
fait lui-même mention dans le der- 
nier Sonnet de (es vers héroïques. 
Ces ouvrages font une preuve que 
l'Auteur avoit étudié les langues Es- 
pagnole & Italienne. 

N. LE VASSEVR. 


On peut dire avec plus de raifon du 


LE 


Sieur le Vaffeur , ce que les Auteurs de N. 
l'Hiftoire du Théâtre François ont dit Y™*' 
de Dalibray, qu'on ne nous avoit con- 
Ûrvé prefqu'aucune circouftance de fa 

111) 
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vie. Tout ce que fes Poéfies m'en ap- 
N. le nent , c'eft qu'il étoit attaché e* 
Vasseu*. qualité de Secrétaire à Antoine troi- 
"* fiéme du nom , Duc de Gramont & 
Comte de Guiche, Pair & Maréchal 
de France, qui ne mourut que le 
12. Juillet 1678. Il étoit entré jeune 
dans fa maifon , s'y écoit fait aimer 
j& eiiimer ; & il avoue qu'il avoit de 
grandes obligations au Maréchal. Ce 
qu'il nous apprend de plus dans l'A- 
vertiffement de fes Ouvrages poétiques 3 
imprimés en 1655, c'eft qu'il en a voie 
coxnpofé beaucoup d'autres dont il 
n'avoit fait part qu'à fes amis , ambi- 
tionnant bien moins la qualité d'Au- 
teur que celle de bon Setviuur de. Ut 
maifon de Gramont. 

Ce fut par la même raifon , qu'il 
ne confentit à laiflèr voir le jour 
qu'aux pièces qu'il avoit adreftees à 
ceux de la même Maifon ; & ces 
pièces ne font pas en grand nombre. 
Xa première eft un éloge de la ver- 
tu, qu'il dédie'au Maréchal de Gra- 
mont. Le -Poète y montre en quoi 
confifte la vertu, fa néceffité pour 
> tous les états & toutes les fi tuât ions 

* 

* de la vie, & les effets qu'elle produit 
dans ceux qui ont le bonheur de U 
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itofleder. Il y infère cet éloge du. sa 

/Maréchal de Gramont : N. l e.. 

Vasseuiu 

Toy dont Pilluftre fang & le coeur magnanime, 1 * 5 î* 

'Dont le rare mérite & dont l'cfpirr fublime 9 

Méritèrent Je choix , l'alliance & l'amour 

«Du héros le plus grand qui vit jamais le jour ; 

Qui depuis que ton bras put foutenir l'épée , 

L'as fait voir aux combats vaillamment occupée» 

Jufqu'à ce qu'on bafton verdoyant de lauriers 

Servit de récompenfe à tes aâes guerriers ; 

De qui le bras vainqueur , les difeours pleins de char- 
mes , 

Forcent également les efprits & les armes : 

Qui fers ton Prince en guerre , & puis à ton retour 

Te rais par tes confeils admirer en fa Cour , 

Où cheminant toujours dans une droite voye 

Loin des lâches moyens qulun Counifet* employé # 

Ton zélé , ton efprit , ton honneur , & ta foy ♦ 

T'acquièrent jufteinent lesjraces de ton Roy , &c* 

Le fécond Poëme, adrefle a Ma- 
dame la Maréchale de Gramont , 
Françoife-Marguerite de Chivré, eft. 
une defcription détaillée de la fouve- 
ratne rntifon de Bidache , c'eft-à-dire f 
du lieu même de Bidache , (itué dans 
la baffe Navarre, & du château ap- 
partenant à MM. de Gramont, qui 
Îofledoient cette petite Souveraineté. 
je Poëte s'arrête principalement à 
décrire les Tableaux qui ornoient 
quelques fales de ce .Château. On y 

Iiv 
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voit que la plus grande partie ne re» 
N. i £ préfentoît que des fujets galans. Ce 
"#** Poème eft fuivi de deux Sonnets ;_ le 
premier à M. le Comte de Guiche, 
fur ce * qu'il alla tirer le piftolet aux Sen- 
tinelles des bâfrions de Sainte Meneboult; 
le fécond à Mademoifelte de Gra- 
inçnt , fur fes grâces extérieures. 

Le troifiéme Poëme eft plus fé- 
rieux. Il contient les fentimens qu'un 
1 Pécheur converti répond en la préfence 
de Dieu. Le Poète en fait hommage 
à. Charlote-Catherine de Gramont, 
qui étoit depuis peu Abbeflfe de Saint 
Aufone d'Angoulême, & qui n'eft 
morte qu'en 1714. âgée de 91. ans* 
• Le VaflTeur dit qu'il n'avoit compofé 
ce Poëme que pour s'édifier luï- 
jnéme, & pour lui fervir de médi- 
tation. Il contient, ajoute-t-il, les 
fentimens que je dois avoir , & dont 
je demande à Dieu qu'ils foient plus 
gravés dans mon cœur que dans mon 
efprit. Mais PAbbeffe de Saint Au- 
fone, qui favoit qu'il s'amufoit fou* 
vent de la Poéfie , lui ayant demandé 
quelque pièce jie fa compofition , il 
crut pouvoir lui faire part de celle-ci. 
Avant de l'envoyer il la communiqua 
à M. Courtin, Docteur en Théoloj 
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ÇÎe , avec qui il ctoit lié d'amitié , & ■ 

il en reçut une lettre en profe t pleine N. lb 
de louanges , que l'on trouve ici à la Vasseur, 
fuite du Poëme. ,6 «* 

Le quatrième Poëme qu'il envoya 
avec le précédent à Madame PAb- 
beflè de Saint Aufone , contient des 
Heflexions morales & chrétiennes fur U 
mort. Ce Poëme eft en forme de Stan- 
ces. Le Vaflèur y fait ces réflexions 
à l'occafion de la mort d'un • de fes 
amis : 


Hélas ! quand je te vis , cher Cleon , froid & blefme, 

Immobile & fans voix , 
Tu me monftras le terme où je devois moy-meûne 

Arriver une rois. 

Depuis ce temps ton ombre à mes yeux paile & triflc 

Sans celle vient s^ffrfr ; 
Et me dit à tout coup, Ceft , ô mou cher Arifte* 

A ton tour à mourir» 

* 

Ainfi de tes difeours fouvênt (bllicitée , 

Mon ame à tout propos 
M'offre le fouvenir de la place appreftée 
Pour recevoir mes os. 

Le Vaffeur faifoït efpérer qtfîl don* 
aeroit un choix de fes autres Poéfie* ; 
je ne connois que celles dont je fiens 
de parler. 

Iv 
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François FRANÇOIS TRISTAN V H ERMITE. 
Tristan 

Thejrmite François Triftan l'Hermite a été 
****• plus hardi, ou n'a pas eu la même 
modeftie que ie Vaflèur ; il a fait un 
grand nombre de Poéfies , & prefque 
toutes ont paru pendant fa vie, & 
ont été publiées par lui-même , ou. 
inférées en partie dans les Recueils 
de fon temps ; en particulier dans les 
Mufes tllujlres , mifes au jour en 1658. 
par François Colletet , fils de Guillau- 
XQe. Triftan étoit né au château de 
Souliers ou-Soliers en la Province de 
la Marche , dont fon père étoit Sei- 
gneur. -Parmi quelques fi&ions dont 
il peut avoir embelli fon Page difgr*. 
tii , ouvrage en profe , qu'il donna 
en 164.3* en deux volumes, on y 
pa^S: Fr. ^ouve, cflt M. l'Aboé d'Olivet, la 
avec ie$ notes véritable hiftoire de fa jeuneflê. On 

▼« , \n?ît Y volt q u 'tt fe difoit ilTu d'une maifbn 
»m. i. très-ancienne , jufqu'à compter parmi 
fes ancêtres le fameux Pierre l'H er- 
mite, auteur de la première Croifa- 
de ; & Triftan PHermite , Grand 
Prévôt (bus Louis XL Que dans foa 
enfance il fut amené à la Cour , & 
mis en qualité de Gentilhomme d'bon- 


L 
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neur auprès du Marquis de Verneuil , - 


fils naturel d'Henri IV. Qu'à l'âge Françoij 
•d'environ treize ans , s'étant battu p KISTA *L 
contre un Garde du Corps qu'il tua, 1,655. 
H prit la fuite, & fe fauva en An- 
gleterre: d'où, après diverfes avan* 
tures , il voulut paflfer à la Cour de 
Caftille , pour s'y préfenter au Con- 
nétable Jean de Vélafque fon parent. 
Mais qu'en traverfant la France in- 
cognito, lorfqu'il fut en Poitou , il man- 
qua d'argent & de tout fecours pour 
continuer fon voyage. Dans cet em- 
barras, il fut affèz heureux pour trou- 
ver entrée chez Tilluftre Scévole de 
Sainte Marthe, qui s'étoit retiré à ~ 
Loudun fa patrie. Triftan paflfa dans 
cette maifon quinze ou feize mois. 
Après quoi, M. de Sainte Marthe 
le fit entrer , en qualité dé Secrétaire, 
chez le Marquis de Villars - Mont- 
pezat , qui demeuroit au grand Pré- 
cigny en Tourainé. A quelque temps 
<de-là, ce Marquis fut appelles par le 
Duc de Mayenne à Bourdeaux , & y 
mena fon Secrétaire : la Cour y pafla 
en 1620. 

Triftan , qui julqu'alors avoir dé- 
guifé à fes Maîtres fon. nom & fa 
paiflance , fut enfin reconnu par : M. 

lv) 
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" d'Humieres, premier Gentilhommede 

François la Chambre, & obtint fa grâce de 

r«»n^ N Louis XIII. qui lui fit même amitié. 

I HERMITE Tr .,n \ r • rr t 1 

l6 SS* Voua par ou nnilient les deux pre- 
miers Livres du Page difgraciï. Ils 
laiflènt Triftan à l'âge de dix -huit 
ans. Il en promettoit deux autres Li- 
vres qu'il n'a point publiés. Ainfi, 
fur le refte de fa vie , nul détail. Tout 
ce qu'on en fçait , c'eft qu'étant Poëte, 
Joueur de profeffion f & Gentilhomme 
de Gafton Duc d'Orléans , frère uni- 
que de Louis XIII. aucun de ces 
jrois métiers ne l'enrichir. Il avait 
quitté le Duc d'Orléans plufieurs an- 
nées avant fa mort % s'étoit attaché 
au Diy: de Guife en 1 64,6, & avoit 
été reçu à l'Académie Françoife en 
1649. Il mourut pulmonique à l'hô- 
tel de Guife même , le 7. Septembre 
3 ^ 5 5 • âgé de cinquante-quatre ans, 
étant né en 1601. Il fut enterré à 
Saint Jean en Grève, comme on 
l'apprend de la Gazette de Loret du 
j 1 . Septembre de la même année > 
en ces termes : 

Mardy cet Auteur de mérite 
Que Ton nomme Triftan rWtrmitty 
Qui faifam aux Mofes la cour 
Doaooit aux vers un fi tam tour * 
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3i vertueux , û Gentilhomme , \ r 

Et qui d'eftre un fort honnête homme Franco If 

Avoir en tout lieu le renom, IristaN 

Décéda du mal de poulmon , * HERMiTS 

Dans le très-noble hôtel de Guife > * * * 

Oh ce *Prince que chacun priie , 

Par fes admirables bontez 

Ses foins & générofités , 

Des long-temps s*éroit fait parofae 

Son Bienfaiteur , Mécène & Maître» 

On mit dans l'Eglife Saint Jean 

Le corps dudit Monfieur Trifbuu 

On rapporte que Triftan fit lui-même 
les vers fuivans , comme pour lui fer- 
vir d'épitaphe : 

Ebloui de réclat de la fpiendeur mondaine , 

Je me flattai toujours de Pefpérance vainc , ' 

Faifant le chien couchant auprès d'un grand Seigneur* 

Je me vis toujours pauvre , & tâchai de parohre ; 

Je vécus dans ra peine attendant le bonheur, 

Et mourus fur un coffre en attendant mon Maître, 

Ce Sizain fe lit à la page 304. des 
vers Héroïques du Sieur Triftan l'Her- 
mite , imprimés en 164.8. <5c porte lé 
titre de Profopopée d'un Courtifan. Il » 
n'y a aucune preuve que Triftan Tait 
compofé pour lui-même. Ce qui eft 

Îlus certain , c'eft que dans ce même 
-•ivre il fe plaint fans ceflè de fa mi- 
fere ; & à la page 62. il dit qu'il eft 
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i malade &. vieux. C'eft lui que M. 

François Defpreaux a voulu défigner paï cet 
Tristan endroit de fa première Satyre ; 

l'HERMITE 

I6f5* Damon , ce grand Auteur. . 

Fafiè l'été fans linge , & l'hiver (ans manteau; 

Car, quoique Caffàndre, fous le nom 
de Damon , foit le héros de cette Sa- 
tyre , félon là note de feu M, Brof- 
fette , le Poëte n'a pas lâifiè de char- 
ger ce cara&ere de plufieurs traits 
qu'il a empruntés d'autres originaux: 
Caflàndre portoit un manteau en tout 
temps, & Triftan n'en avoir point; 
témoin cette Epigramme de M. de 
Montmor, Maître des Requêtes. 

£lie , ainfi qu'il eft écrit , 
De Ton manteau comme de fon esprit 
Récompenfa fon Serviteur fidèle. 
Triftan eût fuivi ce modèle ; 
Mais Triftan, qu'on mit au tombeau 
Plus pfHivre que neft un Prophète ., 
Zn laiilant à Qurnaut fon efprit de Poëte , 
Ne put lui laifler un niantean. 

Nous avons de Triftan trois volu- 
mes de Poéfies Françoifes : Les Amours 
ou Poéfies galantes, en 1638 , réh». 
primées en 1662. La Lyre , ou mé- 
fcinge de Poéfies, en 163.1. Les wr* 


F a a ut ç oo i s c. io7 
Héroïques y en 164.8. fans, compter la 
Menommée , Ode d'environ deux cens François 
vers , adreflée à M. de Guife t jmpn- Tristan 

, 9 ,. 1 c • -« lHFRMIT* 

xnee en 1654.; deux bonnets in-4. . i6<u 
fans date, l'un contenant une Prière 
à J. C. dans une maladie, l'autre en 
forme d'Epitaphe, pour François de 
Sridieu, Abbé de Saint Léonard,. 
Intendant de la maifon de l'Arche- 
vêque de Reims ; & les Heures de la 
Sainte Vierge , accompagnées de Prières, 
Méditations & Insultions Chrétiennes, 
tant en ven qu'en projet cet ouvrage 
efl de 1653. 

Le premier Recueil ne confifte 
J>refque qu'en Sonnets & en Stances; 
avec quelques Odes , Elégies, Madri- 
gaux & Chanfons. L'objet eft indiqué 
dans le titre, Triftan n'y chante que 
l'amour. Tout le fujet du Livre eft 
expliqué dans ce premier Sonnet. 

Je n'eferis point icy Pcmbrazement de Troye # 
Ses larmes, Tes foupirt, & fes cris ëclatans, 
Ni i'effVoy qui faiiit fes trilles habitans 
ÎLorfquc des Grecs vainqueurs ils Te rirent la ptoye. 

J'y dépeins feulement les pleurs dont je menoye y 
Le feu qui me confume , & les devoirs conftans 
Qw'avecquc tant de foin , j'ay rendus fi tong-teiapf 
A celle dont Torgueil au fcpulchre m'erwoye, 

" Auffi je ^attend pas.que te Wuit de mes Krt, 
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Portant ma renommée au bout de PUnivess f 
François Eftande ma mémoire au-delà de ma vie. 
Tristan J'en veux moins acquérir d'honneur que d'amitié } 
J H ERMITE Les autres ont defièin de donner de l'envie , 
*• J S m £t le point ou fafpiic cft de faire pitié. 

Quelque modeftie que Triftan af- 
fe&e ici , on voit dans le même Re- 
cueil qu'il avoit une haute idée de 
fes vers , puifqu'ii dit dans {à Confolo* 
iion à Idalie fur U mon d'un parent ; 

Bien que vous méritiez des devoirs fi conftans > 
Et que vous paroifliez fi charmante & fi (âge , 
On ne vous verra plus avant qu'il fuit cent ans , 
Si ce n'eft dans mes vers qui vivront davantage. 

Ces Amours font , comme l'Auteur le 
dit , t les premières produttions de fin 
efprit 9 (3 des effets de fa jeune ffe. 

La Lire contient au (fi des Odes , 
des Stances, des Sonnets, des Ma- 
drigaux, des Chanfons, & les fu jets 
en font extrêmement variés. Ici le 
Poëte chante encore fes amours, là 
les viéfcoires de Gafton de France : 
tantôt il jette des fleurs fur les tom- 
beaux de fes amis, ou de quelques 
perfonnes diflinguées dans l'Etat ci- 
vil f dans le Militaire , dans la Rqbbe ; 
tantôt il réclame l'affiftance du Mé- 
decin Ranchin , en qui il avoit con- 
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§E&nce dans Tes infirmités. Souvent il « 


£e plaint de fa propre mifere , fouvent François 
auffi il vante fes talèns* & gémit de Tristan 
les voir fans récompenfe. Quelque- * HE ^ MIT * 
Ibis il flate des Courtifans, de qui il * 

cfpéroit des grâces, d'autres fois il 
reprend leurs vices , & même avec 
beaucoup de liberté. On voit par ces 
vers de la page 66. à fon Altejfe Royale f 
faifant l'état de fa mai fon a Blois en Van- 
née 1636. qu'il y avoit déjà quinze ans 
<}u'il et oit au fer vice de ce Prince. 

Digne fujet dont mes loi/îrs 
Eterniferont la mémoire ; 
D'autres fervent à vos plaifîrs , 
Et moy je fers à voftre gloire : 
Gafton , voftre feule bonté 
Vous parle de la cruauté 
-De mes mauvaifes deftinéesv 
Verrez- vous fans reflentiment x 
Que mon cœur depuis quinze années 
Vous adore inutilement ? 

Il demeura encore plufieurs années 
dans la maifon de ce Prince, comme 
on le voit par ce Sonnet qu'on lit 
à la page 75. 

Daphnîs , fây-moy raifon de mes adverfitez > 
Depuis vingt ans entiers je fers un fils de France; 
Et bien qu'il foit illuftre en rares qualités , 
Je ne suis reconnu d'aucune récompenfe. 
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Apollon dont les foins m'ont conduit dès PcnrâMf 
Loin de l'ambition & des profpéritez » 
Jt RANÇOIS p^ immortel renom flate mon cfpennce , 

-* Au lieu des autres biens que ftuirois méritez* 

Ihermite ^ -.. j • 

^ Ce Dieu pour adoucir toute mon amertume * 

Me promet qu'à jamais ce qui part de ma plume 

Sera des beaux efprits l'agréable entretien. 

Mais j'eftime ce bruit autant qu'une fumée £ 

Car ii durant la vie on a fi peu de bien , 

Que fert après la mort beaucoup de renommée. 

On lit encore avec plaifir un nom* 
bre de pièces de ce Recueil 9 & en- 
tr'autres les Stances fur les Miferes 
humaines , adreflees à M. de Saintot , 
Tréforier de la Maifon du Roi f & le 
Poëme d'Orphée , pu la Lyre d'Or- 
phée , qui contient l'hiftoire d'Orphée 
& d'Euridice, mife en a&ion. Ce 
Poëme eft adrefle à M. Berthold, 
ordinaire de la Mufique du Roi ; & 
il a écé réimprimé avec les amurs de 
Triftan, dans l'édition de 1 662. 

Les Vf ri Héroïques font, comme je 
l'ai dit, de 164,8. Ce troifieme Re«- 
« cueil efè dédié à M. le Comte de 
Saint- Aignan. Triftan s'y plaint dès 
le Commencement *des tempêtes & des 
étages où l'avoient expofé fa paflîon 
pour les vers & fa parefle pour faire 
& cour. Il attribue auffi l'indigence 
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.Françoise, au 

dont il ne cefle de Te plaindre , à la 

vertu dont il faifoit profeflioa : François 

Tristan 
tlevé dans la 6our dès ma tendre jeune/Te, Fh ERMITE 

J 'aborda y la fortune , & n'en eus jamais rien; *65jc°. 

f aimay la vertu , cette ingrate maître/Te 
i fait chercher la gloiro & mefpriler le bien. 


font ces vers, compofés par lui* 
même, qu'on a mis au bas de fon 
portrait , parce qu'on a jugé qu'ils le 
caraâérifoient bien. 

Je trouve dans les vers Héroïques 
Une Eclogue maritime pour le Roi & la 
Heine de la Grande-Bretagne, Char- 
les & Marie ; c'eft leur éloge. La 
Mer , Ode à Gafton de France ; elle 
fut faite en 1625 ; le Poëte étoit alors 
à la fuite du Prince , qui commandoït 
devant la Rochelle: il y décrit les 
diflferens afpe&s de la Mer ; & y fait 
l'éloge de fon ami, le Sieur de Mà- 
ricour , Gentilhomme de Picardie 9 
qui fut tué au fiége de la Rochelle. 
ÎHverfes autres Odes & Stances à 
l'Abbé de la Rivière, à MM. Patrîs 
& Voiture; à Ifabelle-Claire- Eugé- 
nie, Archidueheflè des Pays-bas; à 
M. le Prince, fur lavi&oire deRo-f 
croy ; au Marée HU de Schomberg t 
fur le combat de Leucate, &c. une 


Ï.XZ B IB I TOTHEÔ tyg 

Idylle, intitulée la mort d'HippoIvte < 

Siïïï*! M ; Je >rme,. Médecin % ** 
IWmite?"*]^^ Recueil des Sonnets, 
xé S s. des Madrigaux, Jes Epigrammes ; & 
dans la plupart de ces pièces, comme 
dans prefque toutes les Poéfies diver- 
ses de Triftan , on trouve du génie 
du naturel, un ftyle aifé & coulant' 
un tour ingénieux. Il dit dans fe 
Stances fur la fervitude : 

Je voy que Gafton m'abandonne , 

Cette digne perfonne , 
Dont j'efpérois tirer ma gloire & mon fupport j 
Cette Divinité que f ay toujours fuivie , 

Pour qui j'ay bazardé ma vie ; 
Et pour qui mefroe encor je voudrols effare mort. 

Irois-je voir en barbe grife 
Tous ceux qu'il favorife, 
Epier leur réveil & troubler leur repas ? 
Irois-je m'abbai/fcr en mille & mille fortes , 

Et mettre le fiége à vingt portes , 
rourarracher du pain qu'on ne me tendroit pas > 

Triftan fut auflî Poète dramatique. 
On connoît de lui neuf pièces en ce 
genre, Mai** , Tragédie , en 1 6 57. 
Pmhee , Tragédie, 1 63 9. La folie da 
Sage, Tragi-comédie, 164J. La mort 
de Seneque , Tragédie , la même année. 
LtmondeCtifte., encore en xé^j. La 
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mort du grand Ofman , citée par M. Pel- ■ n 
liflbn. Ammllis, Paftorale: elle eft François 
«Je Rotrou , mais Triftan la recoucha. Tristan 
LePartftte, Comédie, en 1654.. o/^'hbrmit* 
man, Tragédie, en 1656. après la # 

mort de l'Auteur. On peut voir ce 
que MM. Parfait difent de ces pièces 
dans leur Hiftoire du Théâtre Fran- 
çois, tome V. & fui vans. 

De tous ces Poèmes dramatiques , 
on ne lit plus guères aujourd'hui que 
la AfarUne. On en parle encore com- 
me d'une des meilleures nièces qui 
aient paru du temps du grand Cor- 
neille ; & la même main qui avoit 
hazardé fes corredions fur le Cid , 
ne dédaigna pas d'entreprendre la 
même chofe pour cette Tragédie, 
dont on a donné en 1 724. une nou- 
velle édition, avec un abrégé de la 
vie de V Auteur, & que le célèbre 
RoirfTeau a bien voulu fe donner auflï 
la peine de retoucher en 1731, Le 
P. Rapin, dans fes réflexions fur la 
Poétique , dit que quand Mondory, 
fameux Comédien, jouoit le rôle d'Hé* 
rode dans cette pièce , le peuple n'en 
fortoit jamais # que rêveur & penfif , 
feifant réflexion à ce qu'il venoit de 
yoir ; & pénétré en même temps d'un 
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- grand plaifir , en quoi , ajoute ce Je- 


François f u j te ^ on a v £ un petit crayon des 

Fhbrmite ^ rtes impreflions que faifoit la Tra- 
i6%%. gédie Grecque. 

M. Guéret a dit aufli que ce même 
Comédien perdit la vie par les efforts 
qu'il fit pour rêpréfenter les paillons 
que Triltan avoit décrites dans ùl 
Mariane ; & cette fable a été férieufe- 
ment répétée par plufieurs Ecrivains. 
Mais il efl fur que Mondory ne mou- 
rut que vers 1650. huit ou dix ans 
après av^ir quitté le Théâtre ; & 
l'Abbé de -Marolles a fort bien ob- 
fervé qu'il termina, non pas (à vie, 
mais fa profeflîon de Comédien par 
la Tragédie en queftion. 

Sorel , dans fa Bibliothèque Fran- 
Çoife, donne encore à Triftan la Carte 
du Royaume d'Amour, petit ouvrage 
imprimé en 1658. dans le tome 1. du 
Recueil de pièces en profe f les plus 
agréables de ce temps. On a aufli du 
même des Lettres mêlées, en profe f 
qui parurent en 1 6^2 ; & l'on ajoute 
à ces ouvrages des Plaidoyers biftori- 
ques f ou Dijcours de cotproverfe 9 donc 
on a une édition faite dès 164.3. fe- 
lbn M. l'Abbé d'Olivet , & donc j'ai 
vu une édition de rtfjo. fous le fini- 
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plë titre de Plaidoyers hifloriques pat i J 

Jkf. Trifttn. Mais U paroît par l'A ver- François 



que 
Il avoit un frère nommé Jean- 
Baptifte THermite de Soliers, mort 
vers l'an 1670. qui fe mêloic aufli de 
Poéfie. C'eft peut-être à lui qu'il faut 
donner une Ode à M. le Marquis 
d'Effiat , fignée Triftan , imprimée en 
16x8. in~4/\ & peut-être aufli l'Ode 
à M. le Grand, qui a paru eni^i. 
Pour le Sonnet qui eft dans le Recueil 
des pièces faites fur la mort de Scé- 
vole de Sainte-Marthe; en 1623. U 
eft de l'Académicien : il eft figné, 
Fr. VHermite, dit Trifttn, Sieur de 
Soulieres , Gentilhomme de U fuite de 
Monfaur. 

GERMAIN HABEKT DE CERIST. 

L'Académie Françoife perdit en- 
core un de fes Membres en 1655. Germai» 
Ceft Germain Habert , Parifien , H "| RT 
Abbé de la Roche, Ordre de SaintCERisr. 
Auguftin, au Diocéfe de Paris, & ifjjy 
Abbé & Comte de Notre-Dame de 
Céxify r Otite dz Sain* Benoît , Con« 
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Germain 

Habert 

DE 

Cerisy. 
I6S1. 


Lettre de M. 
OgieràM.de 
Villeloin , 
avec la trad. 
desEp. d'O- 
vide, 1661. 


Hift. de 
PAcad^Fr. 

t. I. p. 6. ££f 
115* II7. & 
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grégation de Saint Maur, dans 
Diocéfe de Bayeux. 11 écoit frère 
Pierre Habert f Evêque *de Cahoi 
qui avoit poffédé avant lui l'Abbaj 
de la Roche , & de Philippe Hab( 
Commiflaire d'Artillerie , Auteur 
Poëme intitulé le Temple de la 
dont j'ai parlé ci- de (Tu s. 

Germain Habert fe fit connoîti 
bonne heure par fes talens. U n'avi 
pas dix-huit ans lorfqu'il donna 1'. 
ire de Ai. Hippodame , à l'imitation <j 
Héroïdes d'Ovide. Ce fut f dit 
Ogier , fa première entrée dans le 
Cette pièce, ajoute-t-il, fut lue, Ap- 
préciée, jugée dans V Académie des bejtx 
efprits , qui fe tenait alors dans la ebam^ 
bre de la Demoifelle de Gournai. 11 fat 
admis à l'Académie Françoife, lors de 
la naiflance de cette Compagnie ^&; 
y fit un Difcours contre la pluralité lies 
langues, qui n'a point été imprimé. 
En 1 637. on le nomma avec Gom- 
bauld, Baro & l'Efioile, pour exa- 
miner le Cid , avec ordre de rapporter 
leurs obferyations à l'Académie.; & 
lorfque celles-ci furent faites , il foc 
encore choifi , avec quelques autre?; 
pour les revoir, & les mettre en état 
de paroître. Après la mort du Car^ 

dinal4 
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\tïû de Richelieu , la même Com- 
gnie le chargea de faire l'Oraifon Germai if 
nébre de ce grand Miniftré, qui 1 "*"* 
feulement prononcée dans uneç EÏLI8T4 
mblée de r Académie. 1^5 5« 

i ces difcours en profe de l'Abbé 
Cérify étoient écrits du même 
e que la vie du Cardinal de Bé- 
qu'ii donna en 164.6. in-^ . 
'étoient pas furement des mode* 
e la véritable Eloquence, qui 
it l'enflure , le pompeux galima- 
, & le ilyle guindé. Ses Poéfies 
t fait plus djhonneur. Sa Mi- 
hofe des jeux de Pbilis en Afires 9 
e d'environ fept cens vers , im- 
en 1639, eft l'ouvrage d'une 
ii^Bnation également féconde & dé- 
Ij^B* Feu M. PAbbé de Loménie 
rienne, parlant de ce Poème 
des obfervations qui n'ont point 
endues publiques , dit que la 
, qui en eft l'objet, étoit Ma- 
Seguin , femme du premier 
ecin de la Reine Mère. » Elle fe 
mmoit le Payer , ajoute-t-il , étoit 
s-belle , avoit beaucoup d'efprit, 
jouoit du Luth comme Gautier* 
r la fin de fa vie , qui fut courte, 
le fe jetta dapt la dévotion , 5c 
Tom XVU K 
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» fit de très-grandes pénitences. Oé- 
GfRMAiK » toit, continue- 1 -il, la meilleure 
Habert » femme du monde , & la plus obli- 
Ce m s y. * géante, bonne -amie, libérale & 
165 ;. *> généreufe. » Moniteur de Brienne , 
dans le même endroit , dit un peu de 
bien & beaucoup de mal du Poème 
de M. de Cérify , & termine fon ju- 
gement par cette faillie : Morbleu, j 9 ai 
offert un /suis d'or four avoir cette pièce 
fans pouveir U trouver , &je ne U fer ois 
fâs réimprimer pour U rendre commune. 
JVL Guéret en faifoit plus d'eftime. 
Il dit dans fa Guerre des Auteur* , p. 
178. que M. de Cérify, avec cette 
feule pièce, ira plus loin que beau- 
coup d'Auteurs qui occupent de gran* 
des places dans nos Bibliothèques. 
Diflfcrt. de Le Père Mambrun , Jéfuite , obierve 
mb. poc'mat. au fl; q ue ^ p éfi es de cet Auteur 

oçt réprimé le faite des Italiens , & 
qu'elles ont mis des bornes fort étroi- 
tes à l'audace de certains Poètes étran- 
gers ; , -qui penfoient infulter aux Ecri 
vains de notre pays par la montre de 
leurs vers ; & il ajoute que la Met* 
morpbofe des jeux de Pbilis en Àfires , eft 
préférable à toutes les Métamorpho» 
{es d'Ovide. 

Ce dernier élogp eu peut-être un 
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peu trop outré. 11 faut du moins con> aasg 
Venir que la Pacaphrafe que l'Abbé Germain 
de Cérify a faite de quelques Pfeau- Habert 
mes, comme du huitième; du qua- Cl ? R = m 
rante - neuvième , du quatre - vingt- X fjj 
quatrième , & du cent trente-huitiè- 
me, eft d'un ftyle plus correû & plus 
foutenu. La pureté du langage & la # 
force de l'expreflion , y font par-tout 
jointes au pathétique & au fublime 
des pçnfées. » Les ouvrages de pur 
» agrément , difent les Auteurs du juiiu 17^ 
» Journal dfes Savans , ou ceux qui 
» ne portent que fur des chimères f 
* peuvent , il eft vrai , prêter de cer- 
» taipes grâces à l'imagination ; mais 
>> ce n'eft qu'en s'exerçant fur la vé- 
» rite, que Vefprit peut employer toute 
» ùl jufteffè & toute ion étendue. » 
Les trois dernières Paraphrases de M. 
de Cérify , font dans le t. 1 . du Rt~ 
tutti de Poe fies chrétiennes & diverfes , 
dédié * M. le Prince de Conti. . 

Gilles Ménage, dans fon Anti- 
Baillet, Chapitre dernier, donne à 
l'Abbé de Cérify la €hanfon de VA- p ^ édiu 
niant qui meurt , fataflèment attribuée f i^-J, 4 *' 
dit-il , par M. de Balzac à Madame 
f Defloges ; & là-deffus il renvoie à fes 
obfervations fur Malherbe, où ce- 

Kij 
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; pendant on ne trouve rien de plus? 

Germain fi ce n'eft ce mot d'éloge, que M. 

Habert Habert de Cérify étoit un des plus beaux 

*-!!*_ efprits de hn temps. Le refrain de U 

3LFRIST. Jf r ' ' a 

i^jj.' Chanion citée, eft ; 

Ah c'en eft fait ! je cède à la rigueui du fore. 
Je vais mourir ; je me meurs 5 je fuis mort, 

" Ceft de l'Abbé de Cérify dont les 
Diâionaires difent dans leur Requête 
faite par Ménage : 

Sans nous Habert n'emendoîtaote 
Dans la Morale d'Ariftote. 

Par où l'on voit qu'il traduifbîe œ 
grand ouvrage : mais fa traduction 
n'a point vu le jour. 11 mourut, com- 
me je l'ai remarqué, en 1655. non. 
en 1654., comme on le lit dans le! 
nouveau Galli* ChriftUna, tome 7. 
•page 84.9, ni en 1656, comme le 
dit le P. le Long de l'Oratoire , dans 
fa Bibliothèque des Historiens de 
France, 
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N. DE LA GARENNE. . N.deIa. 

GarenWS 

, En 1657. on imprima à Grenoble 
Un Recueil de Poénes fyurleiques , que 
le Sieur de U^Gareim, Gentilhomme 
Dauphinois > avoit compofé étant à 
Turin , & qui avoit été d'abord im* 
primé à Chambery. Le titre eft : Lee 
£ ac banale s ou Ijûx de Bac chus ^ Prince 
de Nife en Arabie, Roi £ Egypte & des 
Indes , & Dieu, tes Békveurs. Ouvrage 
Lirofophique , dans lequel on voit les di- 
vers & merveilleux effets du vin, les 
extravagantes Ç$ ridicules faillies où il 
forte l'homme, par lés excès & le mau- 
vais ufage de cette précieufe & charmante 
faijfon ; bref, UHt « ce que peut produire 
fat fumée d'un long & libre repas. £n+. 
femble reloge du Tabac. 

Ce titre eft rempli dans l'ouvrage. 
Celui-ci eft en Stances : il y a bien 
jàes folie* &. des vérités. Ceft propre- '; 
inent unç Satyre contre les Ivrognes), 
%& Poète entçt dans le détail des vices 
aufquçls ils, font fu jets : \ & oùlesem- 
trafne l'excès du vin. L'éloge du Tav 
bafc eft auflî en Stances* La GareYine 
prétend y répondre .à quelques écrits 
faits, à qe -jjatfi ifc, jç**.w\ frênes* 
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de Tabac, révolté contre l'ulâge de 
N. de la celui-ci. Il y badine beaucoup plus 

lîîï. 1 ™ qu ' il ne parlé férieufement * Dans & 
Préface U donne la vie de Bacchus, 

c'eft-à-dire, qu'il y rapporte à peu 

près ce que les Mythoiogiftes difem 

de cette Divinité ridicule. Il nous 

apprend au même endroit qu'il avok 

beaucoup voyagé ; mais il n'entre fur 

cela dans aucun détail. 

JACQUES JACQUES. 


Voici encore des vers burlefques, 

Jacques mais fur une matière beaucoup plus 

Jacques. g rave & p^ férieufe que celle qui a 

été traitée par le Sieur de la Garenne. 

Je veux parler du Livre intitulé : Lt 

faut mûrit , & Us exqtfes inutiles qu'os 

apporte à cette néceflité, par M« 

Jacques Jacquet 9 Chanoine de PEgli- 

fe Métropolitaine d'Àmbrun. Guy 

p. ,30. Aflard , dans fa BÙtUtbique de Dm* 

1 fbinc , die un mot- de cet Ecrivain , 

a qui il donne encore le Médecin ib+ 

euekle , mais ans dire s'il eft en vers 

ctt en proie. 

Le f dut mêurir parut en 1 6 5 7. L'Au- 
teur y fait parler la mort à cous te 
états, depiu* te JELoi & le Pape Ju£ 
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Françoise. 223 
<jtt'au Mendiant ; & fait dire à cha- 'ft 

cun de ceux qu'il introduit dans les Jacques 
Dialogues tout ce qui fe pratique ou J AC Q UEI * 
légitimement ou abufivement dans 
chaque condition & dans chaque pro- 
ie ffioa* Et au milieu de quantité de 
difcours où le plaifanr & le ridicule 
fe montrent tour à tour, on trouve 
de grandes maximes & des principes 
de morale fort Colides. Voici de quelle 
manière notre Chanoine s'explique 
lui-même fur ion Livre dans (on 
J^fitre au LeSeur. 

» Je débite , dk-3 , tomes' ces vé- 
im rites en riant. N'attend pas de la 
•*» délicatefle dan* mes vers , ni des 
» pointes d'efprit , ni des penfées 
*> relevées. Tu rfjf trouveras que ta • 
*> /impie rime 4 & la naïveté telle ' 
x> que demande la façon des vers bur- 
*> lefques. Et à te dire la vérité, quand 
» je voudrois faire autrement , je ne * 
a» fçaurois. Je n'ai pas cette vanité 
yy de vouloir palier pour Poète du 
?» temps : il faut être plus poli & 
» plus fubril que je ne fuis. Je te 
yy débite ma penfëe telle que je l'ai 
» dans le cœur , fans fard , fans af- 
9» feâation ni di (Emulation , puifque 
j» je ne fuis double que de nom. » 

• Kiv 
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Je n'ai rien à dire de plus fur 
Jacques ouvrage fingulier ; je ne puis que 
Jacques*- confirmer le jugement qu'en porte 
x** 7# l'Auteur. Son Livre a été réimprimé 
à Rouen en 171 o. M. Allard dit 
qu'il croyoit que l'Auteur vivbit en- 
core lorsqu'il donna fa Bibliothèque 
de Dauphiné, en 1680 ; mais il ne 
l'allure pas ; & dans cette incertitu- 
de, j'ai mieux aimé m'arrêter à la 
date de la première édition du Livre. 

IRANÇ0IS-MATTH1EV 

QH4STELET DE BEAU CHAT EAU. 


C'eft la même raifon qui me 

F ois- term * ne * P ar ^ er ^ c ^ du t ett * fe $***- 
Matthieu château, dont la Jldufe naijfante parue 

Chaste- auffi en 1657* 

x*t de Son vrai nom étoit François-Mat- 
J^^ HA " thieu Chajlelet, & fon furnom de Bea*- ' 
j6f7* château. Selon les regiflres des Bap- 
têmes de la Paroiflè de Saint-Sauveur 
à Paris, que j'ai confultés, il naquit 
le { Lundi 8. Mai 164,5, & étoit fils 
.-> de noble homme François Cbaftelet , Cb- 

medien ordinaire duJloi,& de Dettiêi- 
félle Magdelene du Bougtt , fa femme. 
L'un & l'autre avoient beaucoup 
d'efprit \ fi on en .croit cette Epi- 
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gramme du Sieur de Beys, leur con- 
lemporain & leur ami : François* 

' MATTHIEU 

De ion Maître Apollon en nattant il apprit ; Ch aste- 

. Du père & de la mcre il pofféde TeTprit , n"^ 

Il a comme eux la mémoire féconde , | te au " 
Au Théâtre Royal ils fe font bien valoir : ié<7 

Mais ce petit fe fait mieux voir , 
' Sur le Théâtre du inonde. 

Loret , dans & Gazette en vers > dit 
auffi: 

Pere & mère d'un fils qui joliment écrit , 
Et dont en ion emrance on admire la verve, 
'Je crois quand Apollon eût époufé Minerve^ 
Qu'ils n'euflent point tous deux fait un û bel efprit, 

i 

« é M 

•Beauchâteau ne monta point fur le 
Théâtre. Ne avec une facilité extrar 
ordinaire pour la Poésie Françoife , 
.dès l'âge de fept à huit ans il com- 
•pofoit cjjes vers fur toute forte de fujets f 
Sa prefque fur le champ. La Rein^ 
Mère de Loijûs XIV. le CardinaJ 
Mazarin, le Chancelier Seguier, $ 
jes premières perfonnes de la Cour , 
lui ont Cuvent donné, des fujets pour; 
«ompofer des vers, en , l'enfermant 
feul dans leur cabinet, & ont admiré 
la beauté & la facilité de fon génie 
dans les ouvrages qu'il produifoit. 
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Ceft ce qui fait que M. Baillet fui 
François- a donné place dans fou Traité, des 
Matthieu £nf dns devenus célèbres far leurs études \ 

xet'^e ma * s ^ n * en ^* c c l ue deux mots, & 
Beaucha- ce jeune Auteur méritoit un plus long 
te av. article. 
**J> En effet, outre fon génie fi pré- 
maturé pour .les vers, le jeune de 
Beauchâteau entendoit bien la langue 
Latine avant l'âge de dix ans; & 
dès le même temps il parloit aifément 
PItalien & TEfpagnol, avoic déjà étu- 
dié parfaitement les Cartes de Géo- 
graphie , n'ignoroit aucun des termes 
de la Philoibphie, & raifonnoit fort 
jufte. La Reine Chrifline de Suéde 
voulut le voir , & elle ne pouvoit fe 
laflèr de l'admirer. 

Il n'avoit «pas encore douze ans 
accomplis lorfqu'on donna un Recueil 
de fes Poéfies , intitulé la Lyre du jeune 
jtfolhn , pu la Mufe nai faute du petit 
dé Beauchâteau. Ceft un volume in-^°. 
dédié par l'Auteur même au Roi, 
imprimé en 1657. à Paris, & orné 
d'un grand nombre de Portraits en 
taille- douce. Le Poète y fait l'éloge 
des perfonnes les plus diftinguées de 
fon temps par leur naiflànce , leurs 
dignités, ou leurs talens, tant e* 
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France , que dans quelques autres ~ 
Royaumes de l'Europe. Il y a auffi Françoxs- 
un nombre d'imitations de diverfes £ ATTHI * y 
■Epigrammes Latines de Martial, d'O- h * t™ * 
ven & de Barclay, & les Epitaphes Beauciu- 
de MM. Mole & de Belliévje, Pré- TBAU \ 
iniers Préfidèns du Parlement de Pa- *** 7# 
ris, & du Maréchal de la Mothe- 
Hôudancourt. Ce Recueil finit par 
ce Madrigal, que l'Auteur adreflè 
à toutes les fer forme s de condition & de 
mérite , qui ne font pus dans fin Livre. 

feignons , Dames & Demoifelles , 

ttondins , Bruneti , Sages & Belles, 

Qui tenez on illustre rang , 

Et qui forcez d'an noble fang , 

Vous tous dont le rare mérite v . 

lia Mufe toujours ibUidte , . 

Souffrez (on filence aujourd'huy , 

Qui me amie beaucoup d'emury : 

Elk eft laifc ,& reprend haleine ; 

Un jour, avecque moins de peine » 

Quittant k U Lyre , & le lut» , 

Four mieux parvenir à fon but, 

4 

Elle entonnera la Trompette ; 
Et d*une louange complette « 
Fera voler dans l'Univers 
Vos noms fiir l'aile de ma vert, 

Maynard orna ce Recueil d'une Pfé- 
(àce $ où il nous apprend entr'autres 
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que le Cardinal Mazarin donna an 
François- jeune Beauchâteau une penfion de 
^ Matthieu m jy e ij vres ^ & que M. le Chancelier 

xet de Seguier'lui promit cegt écus par an* 
Beatjcha- On voit auffi à la tête du même Re- 
• teau. cue il le portrait de l'Auteur , avec ces 
*^ 7# vers: • 

~~ II n'a pas fujet de fe plaindre 
Si Ton ne réuffit à faire fon portrait > 
On n'en peut jamais voir qu'un crayon imparfait : ' 
Comme il cft tout efprit , on ne fauroir, le peindre. 

Dans une autre Eftampe qui fuit ce 
portrait,on a auflî repréfenté Beauchâ- 
teau fur le Mont ParnaiTe, au milieu 
des Mûfes , avec ces vers de Gilbert, 
Secrétaire des Commandemens de la 
Reine de Suéde, & fon Réfident eil 
France : 

Ce jeune Auteur que Ton admire, 
À? eeque Tes beaux vers charme toute la Coor , 
Déjà comme, Apollon il fçait toucher la Lyre , 

Et n'cli pu plus grand que l'Amour. 

Parmi les autres Poéfies , presque (kfis 
nombre , faites à la louange du même, 
& réunies au-devant de la Mufe nait 
fan te, on en a de tous les beaux 
efprits 4e ce temps-là , de Brébeuf, 
de Boifrobert , de la Mefhardiere 9 de 


Scarron , de Colletet , de Beys , de - 


Lignîeres , de Majmard , &c. 11 y a François- 
plufieurs de ces piéc £ en Italien , & chast ™ 
même en Grec. Je ne rapporterai que L E T D E 
ces vers de Loreti Beaucha-. 

TE AU. 
Quelques cas merveilleux que ma Mufe ait cornez , - lé%T* 

Depuis environ fept Etés , 
"Quand je dis qu'un Enfant par Tes rimes illuftres, * 

Qu'on admire dans les baluftres , 
A charmé tout de bon , en rage de dix ans, 
Reines , Rois , Auteurs , Courtifans $ 
C'eft une fi Tare nouvelle , 
Que je jurerois fur ma- foi , 
Que jamais Renandot ni moi , 
M'en avons débité de telles. 

M % Titon du Tillet dk qu'à l'âge de 
quatorze ans Beauchâteau pafla en 
Angleterre avec un Eccléjîaftique 
qui changea 'de Religion , & que 
. Cromwel , pfur lors Proteffeur de la Ri- 
-publique d'Angleterre , le retint quel- 
.que temps à v la Cour, fut chaVmé 
de fes talens ^extraordinaires pour la 
Poéfie, &en fitl'eflai en l'enfermant 
• Souvent feui dans fon cabinet pour 
compofer des vers fur les fujers qu'il 
lui' donnoit. Mais Cromwel étant 
mort le 13. de Septembre 1658, & 
Beauchâteau n'ayant alors qsejffêfzfe 
ans & quatre mois , il faut qu'il foit 
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venu à treize ans au plu tard en An- 
pRANçois-glecerre, s'il eft vrai qu'il ait fait ce 
matthibu voyage du tdfcips de Cromwel , & 

x.et de 9 U ^ y a * c fo xt quelque féjour. Le 
Beaucha- même Auteur ajoute que ce jeune 
T£au # Poète paflà enfuice en Perfe , avec le 
*** 7 * même Eccléfiaftique qui l'aVoic en- 
gagé a quitter Ton pays , & que de- 
• puis ce temps-là on n'a plus eu de 
lui aucune nouvelle. Je ne fçai point 
fur quels Mémoires M. du TiUet a 
rapporté ces faits. Ce qu'on fçait cer- 
tainement, c'eft que peu de temps 
après que la Aîufe nai faute eue été 
donnée au public , on ne'fçût plus eu 
France cet que l'Auteur devint 9 & 
qu'on ignore le lieu & le temps de fa 
mort». Claude de Sainte-Marthe, un 
des derniers Confefleurs des Religieu- 
fes de Port-Royal des Cfiamps , a pré- 
tendu donner Phiftoire.de ce jeune 
Poète dans fes Lettre* fur différent fu- 
jets de Morale & de Piété , Tome IL 
Lettre 59 e . écrite à M. Baillet. Mais 
tout ce qu'il dit ne regarde que le Sieur 
Hippolyte Chaftelet de Beauchâteau, 
frère de l'Auteur de la Afufe naiffante, 
fameux par fes avantures & par fou 
changement de Religion. 
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JACQUES DU LORÉNS. Jacqum 

r> u 

Jacques iit Lortns, Sieur cTOiré, x^g*** 
Préfident de Châteauneuf , n'imita pas 
le jeune Auteur dont je viens de par* 
1er ; ilfit de fes talehs poétiques un ufa- 
ge tout différent. Celui-ci n'a donné 
que des éloges ; du Lorens n'eft connu 
que par des Satyres. 11 étoit né à Châ- 
teauneuf, ville de la petite Provincç . 
du Tbytnerais , qtfil qualifie Liueres 
Ut Narnundie > comme le prouvent ces 
vers de la Satyre huitième du Livre 
premier : 

• Eloges àm 

Quand un homme eft Normand % oo croit qu'il ne vaut Hommes 
rien ; ' illuft du 

€av,qnevandfai-jcmoi , <jui fuit né de§ liiieret? Duradicr , p* 

. 10. & iui? . 

Il eut l'éducation qui cohvenoit aujf 
emplois aufquels on le deflinok. Il 
dit dans fa dix - feptiéme Satyre & 
dans la vingt - deuxième , qu'il prit 
des degrés , fans doute dans la Fa- 
culté de Droit; qu'il fe fit recevoir 
Dodeur , & qu'il fuivit quelque temps 
le Barreau en qualité d'Avocat. 

Etant jeune Avocat , après être Docteur , 
Et voyant ou'au. gariea» je n'écrit ou'Andiienr, 
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SQue d'autres moins fçiv ans plaidaient pour In Partie* } 
Jacques Mol.de jettes: le froc par dépit au* orties , 
D u Détdler le bonnet , n'aller plus au Filais , 
LoRENJ. OUronm'eOtlbuTentpritûiBicaufc.&derelal». 
«*f8. 

On ne peut gu ères douter que ce ne 
fût au Parlement de Paris , puîfqu'il 
dit' dans fon Commentaire in-j,°. da 
la Coutume de Châteauneuf , fur l'ar- 
ticle 1 26. qu'il était jeune Avocat M 
Palais Itrs d'une Caufe ftdidée en fa pré- 
fenee, & dont il rapporte le fujet, 
par MM, Arnauld & Majiom 11 
s'ennuya d'être oublié, &, comme H 
le dit , d'être trop fouvent de 'relais ; 
mais il n'eft pas vrai , comme il 
:;■ ■ ajoute, que de dépit il jette lefiac aux 

mies, puifqu'en quittant Paris, dC 
en fe recirant à Chartres , il continua 
d'exercer la profeffion d'Avocat au 
Fréfidial de cette ville. On en a la 
preuve dans on Mémoire fait à l'dc- 
cafion d'un Procès qu'avoit contre lui 
le Lieutenant particulier de fon temps. 
On voit par ce Mémoire » que du 
» Lorens étant Avocat au Préfidial de 
«Chartres, ily offenfalesMagiftrats, 
» & pour ce fut blâmé par Arrêt de la 
» Cour. » Le même Mémoire parle 
encore d'un autre Arrêt rendu contre 
lui au- Parlement de ?aïb l portant cim-_ 
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'damnation de gpoffes amendes & de grands 
dépens , au profit de Maître Laurens Jacques 
Olivier .^Avocat du Roi au Bailliage T D u 
de Chartres , pour excès, injures & It- l6 ^ 
Mies diffamatoires. C'eft ordinairement 
oîi entraîne le génie fatyrique ; & 
c'étoit celui de du Lorens , quoiqu'il 
s'efforce de rejçtter fur fa candeur & 
fur la malice du fié de les Procès qu'il 
efluyok* 

jamais dans mes procès je ne fuis Demandeur ; Deuxiéfflt 

Xa malice du fiecle en veut à ma candeur ; **• ^ at * $• 

C'eft un malheur pour moi que toujours on nVajouine, , « 
Online traduit pourtant ainfi qu'un Charlatan , 
On me fait des Procès deflus des nids d'Aman, 
Sur le point d'une éguille , ou Air une chimère. 

31 protefte qu'il n'a jamais- été atta- 
qué pour aucune chofe qui pût le 
déshonorer, qu'on n'a pu lui repro- 
cher la moindre injuftice/ ni aucune 
prévarication dans les devoirs de fon 
'état. C'étoit par ces motifs,qu'il fe con- 
foloit des chicanes qu'il prétendoit 
qu'on lui faifoit ; & lorfqji'il en reflbn- 
toit quelque peine , il recouroit à l'é- 
tucte,qui la diffipoit. Il affeâionnoit en 
particulier Homère , comme on le 
voit par ces vers : f 

fti jç jTavois un peu bouquiné jnoa Homère, - 
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Qui mônitre comme on vit ici & à Puis , 

JacquE S Souî Ies < *^P ortcmen * d'Hélène & de Pari» » 
D U Q 06 ** ** c nc * rîcn 9U ,UBC pande IUa4|^ 
Lo&EHS* Que la plupart des gens ont la tête malade. . . .* 

I^j8. toutes les calomnies , 

Exploits f Commutions , & ces quérimonies , 
M'auroiem comme Limiers tiralTé de façon , 
Que ma Mufe eu aurait oublié fa chanfon. 

Il n'étoit encore qu'Avocat à Char- 
tres , lorfqu'il y époufa Geneviève 
Langlois , dont la famille exifte en- 
core dans cette Ville, Geneviève ve> 
noit du côté, maternel d'un Poulard ; 
& ce fut par la fucceffion de Lanceioc 
Poulard , fieur d'Oiré , que la Terre 
d'Oiré pafla à du Lorens, qui en prit 
le nom. Cette Terre, les autres biens 
affez conftdérables qu'il reçut de 6 
femme , & ceux qu'il avoit de fa pro- 
pre famille , le mirent fort à fon aife ; 
aufli , bien loin d'imiter fes Confrères 
en Apollon, qui ie plaignent toujours 
de la fortune , paroîc-il dans fes ou- 
vrages fort content de la fienne : 

J'ai du bkn , gaace à Dieu , ce qu'il m'en faut po« 

vitre $ 
Je mange fort peu ièul ; jamais je ne m'enyvrc t 
Si je n'ai des Etats , étant homme privé , 
J*m'en couche plutôt , j'en uns plus tard levé. 

Mais fi le Portrait qu'il fait de 
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l'humeur & dû caraétece de fa femme 
9tR, point chargé , il devoir trouver J ACC * UW 
bien des amertumes dans fa compa- Lorens* 
gnte. Voici ce qu'il en die dans la fe- 16^ 
tonde Satyre de l'édition de 1 6^6. en 
parlant du mariage : 

Ty fuis par mon jfcftro , ou bien pour mon péché , 
H* en déplaife au LeAeur , comme un autre attaché. 
Au lieu dr oie jette? un jour par la fenêtre , 
le fouffris que l'on mit a mou col ce chejfêtre; 

ÇVft ou je tien* encore. . 

La femme que j'ai prife eft une des meilleures g 

Mais cependant elle a de fi mauvailes heures % 

Que Socrate y fût-il , que Xantippe exerçoit , 

La pire , à ce qu'on dit t des deux qu'il nourrlflbît » 

11 fcroit bien contraint de lui quitter la place ; 

Qn peut juger delà ce qu*ii ftut que je tafle. 

f De eft mélanetolique, fc hait tout pafle-tems; 

Si parfois elle rit , c'eft fient de beau temt; 

Son humeur eft fâcheufe & contraire à la mienne. • • ; 

De même qu'un Prêcheur , s'il entend fon métier , 

6ur trois mots de Saint Luc fait un Sermon entier i 

Elle fur un ruban , fur un linge , une écuelle , 

Un mouchoir égaré , bâtit une querelle , 

Qui commence an matin & ne finit qu'au foir » &c 

Il en avoit dit encore plus de mal 
dans la Satyre cinquième du livre r. 
de l'édition de 1 62^. 11 eut 3e ce ma- 
riage plufieurs enfans qui moururent 
tous avançai. 
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En 161 3. du Lorens quitta Char-? 
Jacques très avec fa famille , & fut revécu A 
au la charge de Baillif, Vicomte de Ghâ- 
**&* teauneuf en Thymerais, où il établie 
fà demeure. Il fuccéda dans r cette 
charge à Machurin de la Chauffée i 
Ecuyer Seigneur du Louvec , qui l'e- 
xerçoit encore en 1 6 r z. Dans la fuite, 
Châteauneuf étant forti de la Maifbn 
de Mantouë , du Lorens devint Lieu- 
tenant Général du Bailliage, & eut 
la charge de Préfident de nouvelle 
éreéKon. Ceft lé premier qui ait eji 
ce titre au Bailliage de ChâteauneuÇ 
Selon le Mémoire que j'ai déjà cité, 
notre. Poè'te ne fe fit pas moins d'af- 
faires dans fon nouveau féjour qu'à 
Chartres. Ce Mémoire porte , qtCïl j 
Attaqua tome s fortes de perfonnes publiques 
& privées. On y parle auflî d'une attet 
tation donnée par la plus grande par- 
tie des Habitans de Châteauneuf , qui 
* affirment tous que » du Lorçns étoit 
» d'uae humeur fi peu accommo- 
» dante , que jamais il n'y put vivre 
:» en paix & fans avoir de différends 
» avec quelqu'un ; n'ayant laifïé un 
» feul âes Officiers & principaux 
» Habitans , exempts de fe$ oflfenfes 
» ordinaires. » Mais peuïrêwrey a-t-il 
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beaucoup d'exagération dans ce Mé- 
moire , & que cette atteftation bien Jacquw 
examinée prouve feulement que la fu- D u : 
périorité du génie de notre Préfident *m£ 
oleflbic des Provinciaux , dont la plu- 
part ne&uroient fe réfoudre à rendre au 
mérite les hommages qui lui font dûs. 
.L'envie eft fille de l'ignorance , & il 
eft bien difficile de briller dans une 
petite Ville , fans courir rifque d'être 
haï. Ce font les réflexions de Moniteur 
-Dreux Duradier , homme d'efprit & 
de goût , qui a entrepris l'apologie 
de fon Compatriote , à la fuite de 
l'éloge hiftorique qu'il lui a confàcré 
dans ceux des Hommes Illujlres de U 
.Province du Thymerais, publiés es 1 749, 
Ce qui lui perfuade que du Lorens 
:n'écpic pas d'un commerce aufli diffi- 
cile que le fuppofe l'Auteur du Mé- 
.nioire, c ? eft qu'on ne peut douter qu'il 
• fie fe foit fait d'illuftres amis , parmi 
lefquels on compte Meflîeurs de Mole 
& Briçopnet ;. Charles de Çonzagije p 
Duc de Nevers; le Préfidçnt Nicole; 
le célèbre Rotrou ; Nicolas Bourbon , 
-f'un des meilleurs Poètes Latins du 
-dernier fiecle ; Vignon & Biard, l'un 
-grand Peïntre,& l'autre fameux Sculp- 
teur. Quelle apparence qu'iuvhomme 
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t jl qu'on repréfente comme ne pouvant 

Jacques vivre avec perfonne , & faifant de U 

• D u peine à tout le monde , ait mérité ce* 

il; $• * pendant l'eflime & l'aqcmié de tant 

d'hommes diflingués, foit par la naif- 

fance , foit par les dignités È foie par 

les talens ! 

Du Lorens mourut à Châteauneuf 
en 1 65 8. âgé d'environ 75 ans , après 
avoir exercé la charge de Juge du 
Thymerais près de 4.0 ans. 11 a dû 
laitier une Bibliothèque aflez nom- 
breufe , s'il efl vrai , comme il le dit , 
qu'il s'étoit plû à ramaflfer un grand 
nombre de livres. Ailleurs il fe donne 
pour exempt d'avarice & d'ambition , 
& il «youte qu'il avoit en horreur la 
fraude & l'artifice , quoiqu'il fût fa 
dévût. Il avoit connu Régnier , mort 
en 1613. mais il ne commença à 
écrire qu'après la mort de ce Poëte $ 
dbnt il ne prétendoit point, être le 
rival : 

Je ne difpute point la gloire de Régnier ; 
On fçait bien que je fuis en- date le dernier» 

Il rapporte au même endroit , que de 
toutes les Satyres de ce fameux dévo- 
uer de M. Defpreaux, cille qui plai- 
foit : le plus à l'Auteur lui-même étoi 
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[a Satyre de l'importun , & que c'étoit 
un aveu que Régnier lui a voit fait. Jacques 
Une chofe qui , félon moi , fait hon- *> u v 
neur à du Lorens, c'eft qu'il n'a nom- ^° % /» u 
mé perfonne dans fes Satyres , fi ce 
n'eft le Profeffeur Craflbt , qu'il mal- 
traite trop groffiérement dans fa vingt* 
deuxième Satyre : 

Ce Régent de Logique , en fe nommant Craflbt 9 
S'aime dam un excès qui fait crier an fou 

Nous avons deux éditions des Sa- 
tyres de du Lorens ; la première en 
1624. in-8°. en deux livres, dont le 
premier contient onze Satyres, & le fé- 
cond 14. La féconde édition eft de 
16^.6. in-^°. pareillement dîvifée en 
deux livres 9 qui renferment en tout 
2.6 Satyres , parmi lefquelles on re- 
trouve une partie de celles qui étoient 
dans la première édition , mais re- 
vues , corrigées & plus châtiées pour 
les chofes & pour le ftyle. Je fuis ici 
la féconde édition. 

La premfere Satyre eft contre les 
faux dévots , que le Poëte attaque avec 

Ï)lus de force que de délicatefle. 11 ne 
aiflè pas de tâcher quelquefois de faire 
paroître de l'enjouement , témoin les 
vers qui fuivent * , 
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Moi qui fuis de deux grains pins rafiîs que Socnue^ 

Jacques **** unt d'avcrfion pour fes mauvaifes moeurs^, 

P u Qu'un doâe Médecin , qui connoft mes humeurs, 
LoRENS* M'aiTure que mon mal ne vient que de l'envie 
' Jl$8» De battre un hypocrite , ou le priver de vie. 
Duâiez-vous pas déjà vous en être acquitté > 
U n'eft rien , ce dit-il , plus cher que la Jânté - 9 Bec» 

La féconde Satyre- eft contre le 
mariage. Le Poète ne paroît pas avoir 
eu une meilleure opinion du beau 
fexe , que le Satyrique moderne, qui 
ne compecit que trois femmes ver- 
tueufes a Paris. La troifiéme eft con- 
tre la Nobleflè qui dégénère de la 
vertu de fes Ancêtres. Voici ce que 
l'Auteur penfpit d'un homme de 
baffe naiflknee qui auroit une grande 
vertu ; 

De l'homme que j'honore extrêmement civil , 
Le père cir moins connu que la fourec du Nil. 
Cependant on le croit 4 on le craint , on l'adore. 
On lui rend plus d'honneur que je ne dis encore* 
Quand il feroit iflu de quelque Mandian , 
Qui demandoit aux huis Ton pain quotldian ; 
M'importe , fa vertu , Ton mérite & fa gloire m 
De Ton extraction effacent la mémoire ; 
€es belles aétiom , & fes propos de miel 9 
Xe font imaginer qu'il eft tombé du Ciel. 
Plus je le confidere , 8f plus je l'examine » 
Je ne (çaurois ailleurs chercher Ton origine , &c 

La quatrième ; qui eft en forme . de 

Difcourt 
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Difcours, adreffé au Roi Louis XIlI. =■ 
décrit la vanité des Poètes; dans la Jacques 
cinquième , à. M. Vignon , Peintre DU 
diftingué , il blâme ceux qui méprifent ° *J£ W 
la Peinture ; la fixiértie attaque ceux 
qui veulent paroitte au dehors ce 
qu'ils ne font pas en effet , & montro 
qu'il eft inutile & dangereux de les 
cenfuretv Du Lorens montre dans la 
feptiéme les dangers que Ton court à 
compoferdes Satyres. Dans la huitiè- 
me il inveâive contre différents vices ; 
en particulier contre le luxe , qui 
fait , dit- il , renchérir les vivres. 11 dé» 
crit dans la neuvième les avantages 
& les désavantages de Paris, de même 
que les commodités & les incommo- 
dités de la campagne. La dixième eft 
contre les Plaideurs mécontens do 
leurs Juges ; l'onzième, fur les cha- 
grins qu'on effuye à la Cour; la dou- 
zième , des peines des Plaideurs. 11 y 
dit entr'autres vérités : 

lu plaides pour certain. Non , c'eft de quelque eftenfe » 

De quelque gros péché que tu fais pénitence 

Mais Couvent les dépens pa/Tent le principal. . . », 
Ainfi , qui veut plaider, s'il a de la cervelle , 
Doit contre Tes papiers pefer Ton efcarcelle. 
JL*un fans l'autre n'eft rien , puifqu'il convient paye* 
Tantôt un interdit , tantôt un plaidoyer , 

Tome XVI. L 
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Des faits , des contredits plus gros que Defpautért j 

Jacques Et P 1 " 1 ** nc ^ aut P as oublier l'inventaire. 

PU 11 n*eft rien en effet de fi 'cher que des mots; 
LoRENS. Ceft de quoi de tout tems on abu(e les focs. 
J^$8. Bon fi les Avocats gardoient la Loi Cincie ; 

Mais quand ils prennent trop , on lés en remercie. 

Ht trouvent dans leur Code , ou bien dans leur Digefte, 

Qu'aptes qu'ils km payés on leur en doit de refte B &c 

La treizième eft encore contre les 
vices ; la quatorzième contre un pro- 
digue, qui fe ruine en tenant table 
ouverte ; la quinzième eft une cenfure 
des moeurs des grandes & des petites 
Villes ; la feiziéme eft contre l'Amour; 
la dix feptiéme contre les mauvais 
Prédicateurs, les Avocats, & ceux 
qui s'eftiment trop dans leur profef- 
fion ; la dix-huitiéme , qui eft un 
éloge du Roi Louis XIII. contient 
auffi l'éloge de la Satyre. Le Poète 
décrit dans la dix-neuviéme Pimpor- 
tunité d'un pédant , qui dans un feftin, 
où l'Auteur fe trouvoit , ennuya toute 
la compagnie. 11 y déclame avec beau- 
coup de vivacité contre les pédans, à 
qui il préfère les gens fans efpriç ; 

Un Idiot vaut mieux que Jutante pédons» 

Cétoit auffi le fentiment de Molière, 
dans fes Femmes fçav. a& £. fc. 3 « 


, 
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tfn fot fçavant eft fot plus qu'un fot ignorant : 

Et celui de Roufleau : 

Mais Dieu préfcrve mon ouïe 
D'un homme <Tëfprit qui m'ennuye J 
J'aimerois mieux cent fois un fot. 

La vingtième Satyre eft contré. jk 
mépris que l'on fait de la fciencte; 
contre les Nouvelliftes & les Purifies. 
L'Auteur aflure que loin de s'enrichir 
dans le commerce des Mufes , il n'a 
fait que perdre ton temps : 

C'eft miracle de quoi je n'ai vendu mes Livres. 

Tqs Livres ! Et pourquoi > Pour achetter des vivres, ' 

La vingt-unième adreflee à M. Biard, 
Sculpteur , contient la louange de la 
Sculpture. Du Lorens y invedtive 
contre les riches qui ne la favorifent 
pas autant que les autres beaux Arts. 
Dans la vingt - deuxième il tâche de 
diffuader un de fes amis d'embraflec 
la Religion Proteftantè. Cette Satyre 
ne montre pas que l'Auteur fût verfé 
dans la Théologie : elle eft pleine da 
vaines déclamations; & ce qu'il y a 
de fingulier^ c'eft de voir le Poëta 
citer, dans un fujet fi grave le Coçyte f 
les faux Dieux, les fidions de la Fa- 
ble, & joindre Judas à Tantale, à 

L i j 
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Théféè , &c. La vingt-troifiéme cou- 
Jacques tient la cenfure de plusieurs vices; 
D u la vingt-quatrième eft contre l'amour 
ià<&} 9 ^ es richeflfes ; que l* argent fait tout; 
la vingt- cinquième contre une vieille 
courtifanne qu'il veut convertir ; dans 
la yingt-fixiérne & dernière, le Poëtc 
tait fon portrait & fa confçflîon. Il s'y 
Honne pour un homme franc & fin* 
cere , qui tâche de vivre comme Adam 
§c fa poftérité auroient fait , fi cç 
premier pçrç eût çonfervç fturînno-» 
çençe. 

Si. U bon père Adam n'eût point mordu la pomme»' 
Tout le monde auffi-bien eût été Gentilhomme : 
Chacun eût drfeouru librement & fans art , 
Et Ton n'e(it point baillé de fouffiets à {tanfard. 

Quoiquç dyi Loren? fe vante de ne 
rien emprunter des anciens ni des 
jnodernçs f il n'eft pas cependant diffi- 
cile de s'appercevoir qu'il avpit bien 
Jû Juvenal , & qu'il Ta très-fouvenç 
|mitç. Quant aux inodernes , il efl 
certain qu'il a pille Régnier en plu* 
fieyrs endroits* Si celui-ci dit : 

tx pour ff avoir glofer Air le Magnificat , 
Tranchent dans leur discours de rtfprit délicat $ 

Pu Lorçns le copie ainfi ; 
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CTeA un mal que d'avoir refprit trop délicat , 

On veut toujours glofer fur le M*gnijic*t> 

Régnier dit , Satyre dixième : 

S'idolâtre , s'admire , & d'un parler de miel > 
Se va préconifant coufm de l\Aroen-Ciel. 

On lit chez du Loreni : 

^d , à Ton jugement , parle plus doux que miel , 
L'autre fe va difant couiin de rArc-eu-Ciel. 

4 

Je pourroîs rapporter plufieurs autres 
endroits où le plagiat paroît auflî fen- 
iiblement , fans compter mille expref» 
fions proverbiales que du Lorens cm-' 
prunte pareillement de Régnier; mais 
ce détail n'auroit rien que de défa- 
gréable pour le Lefteur. 

M. Defpréaux , né en 1 63 6. & par 
conféquent contemporain de notre 
Satyrique , ne le nomme pas néan- 
moins une feple fois. En conclura-ton - 
qu'il n'avoit pas lu fes Satyres ? On 
âuroit de la peine à me le perfuaden 
Je trouve dans l'un & l'autre des pen- 
fées & des façons de s'exprimer qui fe 
reflèmblent fi fort , qu'il eft à préfu- 
mer que celui qui eft venu le dernier 
avoit connoiflàncp de ce qui avoit été 
écrit par celui qui Tavoit devancé. 

L iij 
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Par exemple , M. Defpréaux dit dat* 
Jacques f a Satyre huitième ; 

DU 

LoreVw* Laiflc-là Saint Thomas s'accorder avec Scot : 
l6 f* 9 r T 

Et du Lorens a voit dit dans fit do* 
neuvième Satyre: 

Eft ce aflèz de fçavoir déranger fur le doy 

Les branches des péchés • 

Vt pins ctncilitr ThtmdS tvtcqnt Sc9t > 

La Satyre de M. Defpréaux contre le 
mariage commence par la même pen* 
fée que celle de du Lorens fur le 
même fu jet. Le premier dit , Satyre 
cinquième ; 

On dirait que le Ciel eft fournis à fa Loi , 
Et.que Dieu Ta paitri d'autre limon que moi. 

Du Lorens avoit dit , Satyre troi- 
fiéme : 

Il dirait volontiers que la divine main 

N'a pas tout d'un limon patai le genre humain. 

Dans le difeours au Roi , Monfiettf 
X)efpréaux s'exprime ainfi : 

Ainfi , fans m'aveuglcr dVaie vaine manie , 
Te mefure mon vol à mon fbible génie : 

JelisdansJa dix-huitième Satyre de 
4u Lorens : 
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Dp ittoi » qui n'entreprends qu'un médiocre ouvrage , 

Je mefure ma force avecque mon courage. J ACQUIS 

Ajoutons que Defpreaux ai traité dans . D u 
les satyres pîufieurs iujets mis en t6 ^ 
oeuvre par du Lorens. Celui-ci a 
compofé fa féconde Satyre contre le 
mariage ; Defpreaux la dixième : le ' 
premier la troifiéme , contre la No- 
blefle qui dégénère de la vertu de fes 
ancêtres ; le fécond la cinquième : 
Pun la feptiéme fur l'inconvénient 
qu'il y a à écrire des Satyres , l'autre 
lfi feptiéme. Du Lorens a pris pour 
fujet de fa neuvième Satyre les agré- 
mens & les défagremens de Paris; c'eft 
auffi en grande partie l'objet de la 
fixiéme Satyre de M. Defpreaux. 
D'où je conclus qu'il étoit prefque 
impoiTibJe que les deux Poètes ne fe 
rencontraffent quelquefois , comme en • 
effet cela eft arrivé , quoiqu'il pût fe 
faire auffi que l'un & l'autre n'eufiène 
imité que Ju vénal, qui a compofé une 
Satyre fur les embarras de la ville de 
Rome , & une autre contre les fem- 
mes. Car je n'ai aflurément aucun 
deflèinde rabaiflèr ici M. Def]5réaux , 
ni de diminuer la jufte réputation 
qu'il s eft acquife. 

M v Duradier , qui penfe de du 
• Liv 
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Lorens plus favorablement que moi, 
Jacques dit » qu'on trouve en général dans fe$ 
» DU *> Satyres un jugement folicfe, beau- 
J*s8» " " coup d'efprit , des expreffions har- 
3> dies., des tours neufs, des penfées 
» qui frappent , fans s'écarter de cette 
*> jufteflê qui fait le mérite de tous fes 
» ouvrages ; une verfification aifée, & 
» bien plus polie que celle de fes pre* 
3» mieres Satyres ; qu'enfin on peut 
» dire que ce font des ouvrages mar- 
3» qués au bon coin. Il ajoute , 
» qu'il ne manque à l'Auteur que 
» d'avoir demeuré dans la Capitale, 
» qui lui auroit fourni quelques fujets 
» plus intéreflans , des idées plus va- 
9> riées, & fans doute une manière de 
20 peindre plus grande & plus noble. » 
Tel eft le jugement de l'Apologifte de 
du Lorens, que je n'oferois contre- 
dire , étant celui d'un homme qui a 
beaucoup d'efprit & de fagacité , quoi- 
que je foupçonne que d'autres pour- 
ront penfer que la première partie de 
ce jugement fe fent trop du panégy- 
rique , & que la féconde n'eft qu'une 
conjeÂmre. 

M. Duracfier s'obje&e, qu'on pourra 
lui oppofer le peu de réputation de 
du Lorens du côté de fçs Satyres , & 
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le grand nom que seft fait Régnier. ■ . 

A quoi il répond que les livres ont Jacques 
leur deftin , & que c'eft un fait iriton- » u 
teûable que de fort bons ouvrages °]££ ir 
reflent fouvent enfevélis dans l'oubli ; 
que du Lorens vivoit dans une petite 
Province , & que Régnier au contraire 
brilloit à la Cour, connu des Grands 
& desSçavans de fon tems; qu'en Ha 
du Lorens ne pouvoir fe tirer de la 
foule , que foutenu de fon feul mé- 
rite; au lieu que Régnier, neveu du 
célèbre Defport.es , l'un des plus beaux 
efprits de fon tems , & qui avoit fçû 
Joindre aux talens de grand Poëte plus 
de 30 mille livres de rente * étoit an- 
noncé avantageufement dans le mon- 
de , pfefque avant que d'y paroître. 
Je laiflè au Public à juger de la force 
de ces raifons , qu'au furplus M. Du- 
radier ne prétend donner que pour cç 
quelles valent , fans prétendre, dit-il , 
captiver fon Lecteur. 

On conviendra.plus facilement aveq 
lui , qu'outre la Jurifprudence & la 
Poëfie dont du Lorens a voie fait foa • . 
capital , comme on le voit par ks Sa- 
tyres & par fon travail fur les Coutu- 
mes de Châteauneuf , de Chartres & 
de Dreux , il aimoit encore la Pein- 

L v 
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— ture & la Sculpture. Dans fon Epîtfé 


Jacqubs dédicatoire de la Coutume de Char- 

L rens tres > a ^ re ^ e ^ M. 'do Houflài , Con- 
,^8. * feiller du Roi en (es Confeils d'Etat 
& privé, il lui (fit : » C'eft la Peinture 
*> qui m'a donné l'honneur de irotre 
y> connoiflànce ; nous parlons quel- 
30 quefois. dans votre Cabinet de Ra- 
» phaël , de Titian & de Véronefe ; 
*> s'il y a quelques autres entretiens 
y> plus férieux , il n'y en a point de 
*> plus doux. . . . On m'a fait préfent 
*> depuis trois mois d'une Vierge de 
» Léonard [de Vinci )«■ Dans la Satyre 
cinquième adreffée à Vignon , il s'ex- 
prime ainfi: 

Je fois , comme ta fais , (oh mtnre on bazard , 
Grandement amonreux*des oeuvres de ton art. 
Autant qu'homme qui Toit, j'honore la Peinture j 

- . . • Et Ton me voit épris , 

D'une Toile que j'ai , dont tu fais bien le prix, 
Qu'un de nos curieux apporta d'Italie. . • • • 
Mon petit Cabinet des beautés me découvre , 
(Que je ne venois pas dans les chambres do Louts* 
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H ajoute enfiiite : 

Je ne m'étonne plus s'ils me portent envie i 
Et fi pour des Tableaux on cenfure ma vie. 
S'ils cçient après moi comme On crie aux votent*; 
Que je mers tons les joars«*oft argent ea.cJKâfeutt» 
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Xà Satyre 21. prouve, fôn amour ?s 
pour la Sculpture. Elle eft adreflee à Jacqobs 
Biard le fils , connu dans ce bel Art T DU _ 
par plulieurs ouvrages , & ente autres it*$ 9 
.par la Statue Equeiïre de Louis XIII. 
cligne ornement de la Place Royale à 
Paris. Du Lorens lui dit : 

J'aime avec paffion l'excellente Peinture ; 

Je donnerois pourtant ma voix à la Sculpture, . . . 

Xa moderne me plâlr , qui n'eft que fa fervame ; 

A* Antique me ravit , parce qu'elle cfV vivante. 

Je fuis , terfqœ j'en vois , ne fûflè qu'un morceau , 

•Emû d'un tel refped , que j*6te mon chapeau ; 

Je me mets à genoux , j'en fuis tout idolâtre, 

<M. Duradier auroit pu foftifier ces 
^témoignages par celui de Guillaume 
Colletet , qui dans fon Recueil d'Epi- 
grammes en donne trois fur le Tableau 
d'une MagdeUine que du Lorens avoit 
acheté mille écus. Ces trois Epigram- 
ines font de 1 650, & la troifiéme eft 
une réponfe à une autre Epigramme 
-de Georges de Scudery , qui avoit 
parié du même fait. Voici de quelle 
manière finit la première des trois 
£pigramiiïe$ d£ Gôlletet : 

Cher du Lorens , fécond Régnier , 
Ménage un peu mieux le denier 
Sur noftrc Montagne indigente; 
• Quoique tu fois- riche d'autant, -• 

Lvj 
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Je crains que cette Repentante [ 

Ne faflè wi jour un Repentant. 

On m'a aflurc en effet qu'après ta 
more de du Lorens l'inventaire feui 
de fes Tableaux fe montoit à dis 
mille écus. 

PIERRE DU RTER. 


■ Pierre du Ryer y Ecrivain beau- 

Pierre coup plus fécond que du Lorens t 
-> DU mourut la même ^nnée que ce der- 

i*S&* * nlev ' 3 ^ ^& eu oecafk» de parler 
de lui plufieurs fois lorsque j'ai fait 
mention -des Tradudions de Cieeron 
& de quelques autres anciens Au- 
teurs ; >e dais maintenant en parler 
comme Poëte. On a de lui Amaryllis, 
Paftorale qui fut imprimée fans fot 
confentement f #c ty f tant Tragi Co- 
médies que Tragédies. On peut voir 
les titres de celles-ci, & les dates de 
leur repréfentation ou de kur imprefc 
fion , dans THifloire de l'Académie 
Françoife,& dans le Tome IV. de 

r* f &* • Y Hi flaire du Théâtre François ^ & la no- 
tice dans le même volume & dans les 
fui vans, jttfqu*à l'année 165^. inclu- 
sivement. Je l'ai déjà dit f mon deflein 
. n'eft point d'entrer dans le détail de 
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èes fortes de pièces , afin de ne point ■ ■ )■ '.'J 
trop grofliF cet ouvrage , & pour ne Pierre 
pas répéter ce que les autres ont dit. R D u 
M- l'Abbé dWuet, & le Père Niceron ^ ** 
qui Ta copié , ajoutent une dix-neu- Hift de 
viéme pièce , le Mariage £ Amour , PAcad. Fi. u 
P*ftoretle , imprimée dès i6io. mais ^^mW 
l'ai fait voir dans le volume précé- «• **• P» 344» 
dent que cette Paftorale étoit à'Ifaaç 
du JRyer. 

A la fuite de la Tragi - Comédie 
intitulée, Argents & Poliarque 9 ou 
Théocrine , imprimée en 1630. Pierre 
du Ryer publia un Recueil de quel- 
ques Autres (Euvres Poétiques dé fa com- 
polîtion. Ce petit Recueil ne contient 
que vingt Pièces , dont plufieurs ne 
xnanquent ni de force, ni de génie, 
ni de ftyle poétique ; les fujets en font 
très- variés. Il y en a fur le fiege de 1* 
Rochelle & la réduâtfon de cette * 
Ville , fur les quatre faifons de l'art- 
née , fur le refped dû aux Eglifes , fur 
le bonheur de^&at Religieux. Dans 
d'autres le PdK fait l'éloge de la 
bonne chère t ou chante fa pstffion 
pour quelque Iris* 11 s en Ht une fu? 
la mort de M. te Baron de Valence , 
tué d'un coup de moufquet devant 
Privas , une autre for la guérifon de 
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|g.',' i " Madame la Comteffe de Cruffol , pkfc 

Pierre Heurs au Roi fur fes vi&oires , &c. 

p D u On voit par ce Recueil , que du Ryer 

jrf<8 *" a vou ^ u au mo * ns s'eflkyer fur prefquft 
tous les genres de Poéûe ; fur l'Ode, 
fur les Stances , le Sonnet , VElégie f 
l'Epigramme , &c. Ces Poéfies ne font 
pas moins oubliées que les Tragédie) 
& les Tragi-Comédies dû même Au- 
teur, 11 y a cependant quelques en* 
droits dans les unes & dans les autres 
qu'on peut encore lire avec fatisfadtion, 
comme il eft aifé de s,'em convaincre 
en lifant dans les Œuvres Poétiques f les 
Stances fur l'Eglife, ou contre ceux qui 
n'entrent dans nos Temples que pour 
y jetter fut les femmes des regards pro 
fanes ; & dans les Pièces de Théâtre , 
quelques endroits choifis des Tra- 
gédies de Saiil , de Thémifiode & de 
♦ Scévole , que M. le Fort de la Mori* 
t. i. P ag. niere a fait entrer dans fa Bibliothèque 
I07. & f. Poétique. «Celui-ci obferve même , eu 
parlant de la Tragé^e de Saiil , que 
» cette Pièce n'eft jwmoins recom- 
» mandable par la force de la verfift- 
*► cation , que par la. magnanimité des 
» fentimens ; qu'on peut la regarder 
a» comme un modèle de la manière 
• dont on doit traiter les fujets tirés 
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9» dfe l'Ecriture Sainte , en gardant 
p» cette, Loi fi raifonnable de ne rien Pmrre 
a» ajouter à la narration des Ecrivains D u 
*» Sacrés , qui l'affoibliflè ou qui la ZH** 
«> démente. « 

Pierre du Ryer étoit- Parifieri , fils y Hift. de 
d'Ifaac du Ryer que j'ai fait connoître t ^ a p ' ^/ ?9 
dans le volume précédent. Il naquit *5*- 
en 1605. Tout ce qu'on fçait de f^Tb. Fr/t.4. 
première jeuneflè, c'efl qu'il fit d'affez ^J^'jJ^ 
bonnes études , & que ce qu'il apprit t. **. p. w. 
qIots lui fut pour la fuite d'une grande & f £ am Fu 
reflburce. On voit de lui des veisp. «4$. &£ 
Latins qui ne font pas mauvais , à &c# 
l'honneur de fon père, & qui fe lifent 
dans le Recueil des Œuvres de celui-ci» 
En 162,6. il fut pourvu d'une charge 
de Secrétaire du Roi ; mais s'étant 
marié par inclination à une fille qui 
ctoit fans biens , il fut obligé de ven- 
dre cette Charge en 1 6 3 3 . XI plaça le 
plus avancageuiement qu'il pût ce 
flu'il retira de cette vente •; mais fon 
revenu demeurant toujours fort au 
défions de ce qu'il lui falloit pour fa 
fubfifiance & celle de fa famille, H 
entra au fervice de Céfar, Duc de 
Vendôme , en qualité de Secrétaire. 

Ses ouvrages le firent recevoir à rA ^' F * 
l'Académie Françoiiè en 164,6. à la 1. 1. p. m* 
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place du fieur Far et , & il fut dans 
Pierre cette occafion préféré à Pierre Cor- 
D u neilie , par cette unique raifon que 

irf*8 R# ^ ans * e €oncours de deux perfonnes 
qui auroient les qualités néceffaires 
pour être élu , l'Académie avoir arrêté 
# ae préférer celle qui feroit fa réfidence 
à Paris , & que Corneille demeuroit 
alors à Rouen. Il y avoit déjà plus de 
1 5 ans que du Ryer étoit connu par 
fes Pièces de Théâtre & par fes Tra- 
ductions de divers Auteurs ; & tant 
qu'il a vécu il n'a cefle d'écrire , foit 
en vers , foit en profe. Mais comme 
il travailloit à la hâte , & pour tirer 
plus promptement de fes Libraires 
quelque récompenfe de fes produc- 
tions , il ri'eft pas étonnant que fes 
ouvrages foient éloignés de la perfec- 
» tion où l'on fént qu'il étoit capable de 
les porter. Il avoit, dit M. l'Abbé 
d'Olivet , un ftyle coulant & pur ; 
égale facilité pour les vers & pour la 
profe. Il ne manquoit que de loifir. 

Il chercha ce loifir hors de Paris, 
d'où Fimpuiflance où il fe trouvoit de 
vivre avec une certaine aifance Pobli- 
geoit d'ailleurs de s'éloigner ; & il fe 
retira à la campagne avec fa femme & 
fes enfans , dans unç maifon qui n'étoit 
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éloignée de Picpujfe. J'allai le voir 


M* 


une fois dans le lieu de fa retraite , dit Pierre 

Ménage, & il nous régala de cerifes R " u 

cueillies dans un petit Jardin qu'il t ^% 9 

avoit. »Un beau jour d'Eté, dit le Menag , t- 

30 prétendu Vigneul-Marville , nous*» P» *3*« 

a» allâmes plufieurs enfemble rendre 

y> vifite à du Ryer. Il nous reçut avec 

>» joie, nous parla de fes defleins , & 

,» nous montra fes ouvrages : mais ce 

» qui nous toucha , c'eft que ne crai; 

» gnant pas de nous laiftèr voir fa pau- 

3> vreté, il voulut nous donner la colla- 

:» tion. Nous nous rangeâmes deflbus 

» un arbre , on étendit une nappe fur 

«> Vherbe , fa femme nous apporta du 

» lait , & lui des cerifes , de l'eau 

>3 fraîche & du pain bis. Quoique ce 

y> régal nous femblât » très-bon , nous 

y> ne pûmes dire adieu àr cet excellent „ 

» homme fans pleurer, de le voir fi 

» maltraité de' la fortune , furtout 

:» dans fa vieilleffe , & accablé d'infir- 

-» mités. , 

Du Ryer eut fur la fin de (es jours 
un Brevet d'Hiftoriographe de Fran- 
ce , avec une penfion fur le Sceau , 
que quelques-uns font monter jufqu*à 
deux mille livres ; mais cette gratifi- 
cation Tint un peu tard , & le Poète 
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auroit pu dite comme Mélibée dan* 
PiwM VirgUe: 

DU 

R Y E R- E n fi n ^ liberté vient s'offrir à mes vœux , 

16 Ça. Klle a jette fur moi des regards plus propices ; 

Imit. de la Mes derniers ans pourront couler fous fes auipices. 
îrad de M. *^ * 

^ etf c- Il n'en jouit pas longtemps. Revenuà 
Paris, il y mourut en 1658. fur la 
Paroiffe de S. Gervais , âgé de 5^5 ans, 
& fut inhumé en ladite Eglife dans 
le tombeau de (es Ancêtres. 

M. l'Abbé d'Olivet , & ceux qui 
ont fiiivi ce célèbre Ecrivain , rappor- 
tent cette mort au fixiéme de Noven* 
bre. Il faut qu'elle foit arrivée au 
moins un mois auparavant , puifquc 
Loret l'annonce dans fa Mufe Hiftê» 
riqttt du cinquième Oâobre précè- 
dent. Voici ce qu'il dit ; 

TreTor d'immortelles douceurs, 

Chaftes Mufes , divines fœurs , 

PuceUes de céleftc race , 

PJeurez , pleurez votre difgrace. 

Un de vos plus chets Favoris , 
' Va des ornexnens de Paris , 

L'Auteur de cent dodes ouvrages , 

Les délices des âmes fages , 
- Et qui vous honorait û fort , 

Moniteur du Rytr enfin eft mort. 


lUce Auteur 1 dont j'aimai tou/ouaf* 
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Les hauts Traités , les hauts Difcottrs , ^SSS^SSSSS 

Les Traductions fans égales f PiERHfi 

Les belles Pièces Théâtrales > bu. 

Et bref, tant de divins Ecrits K Y E *# 

Dont tu raviflbis nos efprits; *•>•• 

Ame à préfent toute fublime , 
Pour te témoigner mon eftime 
Avec des tranfports innocens , 
Je viens l'offrir ce pen d'encens - 
Pour un dérurft de tel mérite , 
Certes l'offrande cft bien petite ; 
Mais du moins , j'ai fait cet écrit 
Autant du cœur que de refprir. 
* 

GUILLAUME COLLETET. 


Guillaume Collent , au (fi maltraité 


m 


que du Ryer par la fortune, ne fut pa&GuiLLAu- 
irioins que lui le Courtifan des Mufes. ME Col- 
Cet Ecrivain , qui s'eft fait un nom LF 7f7* 
dans la République des Lettres par 
le nombre & la variété de fes ouvrages 
en profe & en vers , naquit à Paris le 
12 Mars 1596. François Ogbr die 
dans fa Lettre à l'Abbé de Marolle?^ 
faite pour fervir de Préface à la Tra«» 
dudion des Epîtres d'Ovide par le 
même Abbé,que Colletet & lui avoient 
étudié enfemble fous la conduite du 
vieux Gallandius , l'Hôte fidèle de Ron~ 
ftrd. C'étoit Jean Galland, qui pro* 


1 
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feflbit au Collège de Boncour , & qui 
GtrtLLAt;- devint Principal de ce Collège, Ogier 
me Col- ajoute q Ue depuis ce tem$-là ils con- 
,iéff « ferverent lun pour lautre Une atnitie 
, fincere , e^ «»* familiarité non jamais 
interrompue , quoiquen un aj[e%* différent 
genre de vie , ér dans des routes bien 
éloignées quant à la conduite. » Les Li- 
a> ceiices Poétiques de notre ami , 
» qui ont bien plus para, continue- 
y> t-il, dans fes mariages que dans fes 
» vers , ne m'ont jamais empêché de 
y> l'aimer & de le fervir jufqu'à la fin. » 
Il affure qu'il étoit né Poëte;& d'autr» 
en ont porté le même jugement , mai* 
depuis longtemps il n'eft regardé que 
comme un Vérificateur affez médiocre. 
Ce fut Ogier qui Tintroduifit dani 
une Société de jeunes Ecrivains qui 
avoient partagé entr'eux la Traduc- 
tion des Epîtres Héroïques d'Ovide , 
& Colletet y fut admis avec plaifir. 
y> Mais comme il vit, dit encore Ogier, 
^ y> que toutes les Epîtres d'Ovide 
a> et oient occupées par differens ef- 
» pries , il dédaigna de marcher fur 
y> leurs traces, & voulut s'adreflèr aîl- 
*> leurs, 11 entreprit donc de traduire 
-y VAlexiade du Père Rémond, ( Jéfuite) 
*» qu'on peut appeller l'Ovide Ciné- 


»> tien. Car de vrai il faic parier fon » 'un 1 i 
» Héroïne avec tant dç modeftie & de Guih.au- 
* pudeur* qu'on peut dire qu'il effc ME Cov * 
» Chrétien, & avec tant d'élégance \6j$' 
p êç d'invention qu'on peut dire qu'jl 
» eft Ovide. «Guillaume Cplletet inti- 
tula fa Traduction, les J)éfefpoirs amu~ 
reux ; & Ogier a raifon de blâmer ce 
litre y trop libre , dit-il , ^aur une avftir- 
ture fi chrétienne ér fi dévote. Mais il 
faut , ajouce-tril, pardonner utte légère 
faute k fin âge. Cette Tradudion 9 
pmife par M. l'Abbé d'Olivet dans le 
Catalogue des Ecrits de l'Auteur , 
parut en 1 6iz. El Je e{l en prpfe 7 & lé 
Xraduâeur y joignit *o Lettres mon- 
te uf es Êuffi en profe , & un plus grand 
nombre de Pièces en vers qui n'ont de 
jnême que l'amour profane pour objeç, 
C'eft fur ce livre qu'il a fait i'Epi- 
gramme fuiv^nje ; 

Tu dis que mon livre eft trop court » Ppigr* 4e 

Qu'il a peu de vers & de profe ; CoHcc. page ' 

pieu veuille que toute la Court '**• 
Me reproche 9k même choie. 

Il s'époit fait recevoir Avocat, au 
Parlement de Paris ; mais il ne paroît 

£as qu'il en ait exercé la prQfeffion» 
,e plaifir , la fociété des gens de Let* 


i 
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V très , la Pôéfie & d'autres tcrits enj 

GuiLt au- divers genres, l'occupèrent tout en- 

ME CoL ~«tier. Il verfifia dès la fortie du Collège, 

X.ETKT « 

i*î */ puifque dans le Cabinet Saiyrique, &c 
imprimé en 1 6 1 8. on lit de lui dix 
Sixains, à la vérité très-mauvais, mais 
qui du moins ne font point licentieox 
comme la plupart des pièces de cet 
impur Cabinet, Ces vers de Colletet 
ont reparu dans le Parnaffe Satjrique, 
autre Recueil qui eft de 1 6 zj. & de- 
venu fameux par le Procès de Théo- 
phile , qu'on accufoit d'en être l'An* 
teur. Dans les Délices de la Pûéfie fia- 
foife, de l'édition de 1620. on trouve 
encore du même treize Sonnets , & 
trois autres Pièces en vers ; & dans un 
Sonnet qui eft à la fuite de fon Dit- 
cours à M, Seguier, Chancelier de 
France, il fajt mention de plufieurs 
vers amoureux qu'il avoit compofesea 

._. , _.„ fa jeuneffe , & qu'il eut la fageffe de 

ram. Fr. in- brûler depuis. 

fti.^ p. 157- Ajoutons qu'en 1 6 1 9. un an après 
Hift. duPimpreffion du Cabinet Satyrique , il fit 

Th ' ¥x 'èt au ^ l éloge àu-Zodiaqne Poétique, c eft- 
Hi'ft. de à-dire de la Traduâion en vers du 

rA Mem. ^Zodiaque de la vie humain?, compofé 

m d\Ani- par Marcel Pal ingenius, laquelle Tra- 

foi'ift" ludion étoit du Sieur '4e Rivière, 
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*onfeiller au Parlement de Rennes. 
Colietet eftimoîc alors cette verfion , Guijllau-* 
aii'il roéprila depuis & avec raifon . ME CoL * 
comme il nous l'apprend dans fon .._ * 
VtJ cours de U r 'oefte morale , page 95. 

Dans ion Traité du Sonnet, il dit p. 114.115. 
qu'il pourroic Jans vanité s'attribuer 
l'invention des Sonnets en bouts-rimes 9 
en ayant compofé quelques-uns dès 
1625. Se ayant donné lieu à d'autres 
de s'exercer dans le même genre , qu'il 
ne traite cependant que d'invention 
telle quelle. 

Ces Eflàis Poétiques le firent con- 
coure de bonne heure du Cardinal de 
"Richelieu , &. il fçut s'en ménager 
.Teftime & les bienfaits. Cette Lmi- 
nence le fit entrer à l'Académie Fran- 
çoife dès ion inflitution , c'eft-à-dire 
•en 1 634.. & M. Pelliflfon nous apprend 
dans l'Hifloire de cette Société Litté- 
raire , que Colletet compofa un Mé- 
moire fur les Statuts de cette Compa- 
gnie, qui avoient été drefles par M. du 
Chaftelet , Confeilier d'Etat , & qu'il 
y lut un Di [cours de l'éloquence & de 
'limitation des anciens , qui a été im- 
primé en 1658. à la fuite de fon Art 
Poétique f ou de (es Traités fur TE pi- 
gramme, le Sonnet, le Poème Buco* 
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i.fl ...i ligue & la Poëfie morale. J'ai paifé 
Guillau- ailleurs de ces Traités. Le Cardinal 
mb Col- j e m j t au (f, au nombre des cinq Au- 

" ^ T * teurs ^ u * trava ^ erent aux Comédies 
dont il avoit donné les fujets. Il cft 

feui Auteur du Monologue de la Cvmt* 
die des Thuilleries , qui a 2.16 vers. 
• Lorfqu'il le préfenta , le Cardinal s'ar- 
rêta particulièrement fur ces vers de 
la Defcription du quarré d'eau p 

£a Cane s'humetter de la bourbe de l'eau , 
D'une voix enrouée , & d'un battement d'aîle , 
Animer le Canar4 qui' languit auprès d'elle , &c 

Et après avoir écouté tout lé refte, il 
lui donna de fa propre main foixan- 
te pifloles ; fur quoi Colletet fit ce 
djftique ; 

Armand , qui pour ifc vers m'as donné fi* cent liviei, 
Que ne puis je à ce prix te vendre tous mes Livres ? 

Le Cardinal accompagna ce préfent 
d'un compliment très- flatteur, en di- 
fant au Poëte , qu'il, ne lui donnoi 
perte fomme que four cesjuers qu'il avoi 
trouvés fi beaux , que le Roi nétoit pé 
afez, richç pour payer tout le refie. Cepen* 
danp au lieu de ce vers • 

£4 Cane stumeclcr de la bouxbc-dc l'eau , 

1 
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I! voulut perfuader à l'Auteur de met* ■ 

tre , Barbotter dans la bourbe de /'**«. Guillau- 
Mais Collecet qui trouvoit cette ex- ME CoL " 
preflion trop baffe , fe défendit de lé ^ 9 ~ 
l'admettre , & non content des raifons .p c iiiir. Hift: 
qu'il apporta alors , 4e retour chez ^ , rAcad - «• 

<••••/ • • r r • 1 I. 111- II» P« 

lui il écrivit lur ce lujet une lettre au 108. &C 
Cardinal. Celui-ci achevoit de la lire , 
lorfqu'il fur vint quelques-uns de fes 
Court ifans, qui après l'avoir compli- 
menté fur les heureux fuccès des ar- 
mes du Roi, ajoutèrent , que rien ne 
pouvoit réfifier à fon Emiuence. Vous vous 
trompez* , leur répondit-il en riant , & 
je trouve dans Paris même des personnes 
qui me réfifient. On lui demanda de 
<^ui il vouloit parier : De Collet et , dit -il; 
car après avoir combattu hier avec moi fur 
un mot , il ne fe rond pas encore , & voUà' 
une grande Lettre qu'il vient de m'en 
écrite. 

Malgré l'approbation du Cardinal 
4e Richelieu , M. de S. Evranont fe / 
raille de Colletet & de fes vers il bien 

# 

récompenfés, iorfqu'après l'avoir in- 
troduit fe querellant avec M. Godeau 
dans \à Comédie des Académiciens , il fait ^a, 1, fc. ** 
dire au dernier : 

Qu'en tous lieux on exalte , & qu'en tous lieux oa 
chante - * 

Tome XVI* M 


i 

i 
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SSffSESS p ç jjqjpj Colleter 1* Cstme f>*rkitt*nu; 
Guillau- Ces beaux vers que le tems ne fiuiroit eâacer » 
HE Col- Et qu'un grand Cardinal vouliitiécompeafcr* 
LETET. ç'çfi 1^ que CoJlctct fi vivement explique 
J ■ f $• pu Canard amoureux la Vénus aquatique* 

Qu'au fens dç Richelieu, le Roi ne pourroit pat 
Dètout To> du Royaume -eir payer les appas; 

La Comédie des: Tailleries fut im- 
primée en 1638, avec le Monologue 
de:Çolletet, Peu d'années auparavant, 
ea 1 634.. le Poète avoir compofé pour 
le faùw& de Rouen , uçt Hymne fmr I4 
pure Conception delà Vierge , qui ne reçu* 
pas de ftériles applaudiffemens. Fran- 
çois de Harlay , alors Archevêque do 
Rouen , & qyi l'a été depuis de Paris, 
envoya pour récompenfe-à l'Auteur un 
ApçÙm &fi*gw, fur quoi Golletet h 
caes ver^ q\i'U adreflk au Pgélat ; 

? ■ .. . . 

Epigr. de Que ce prix glorieux élevé mon courage*, 
Collet; p. %$• Et ma fait concevoir dégénérera dedans! 
ir fembîe que le Dieu dont, je reçois* l'image , 
Vienne animer déjà Tes Tableaux que je peins,. 
Pi. e •£ a t , jeTi>ttray plus une fureur vulgaire t " 
l^iÊju'Apoflon^n^ckauffc, auffi-HertquMI rrfédftir* 

Depuis il î-empprra le prix dePEgtari* 

tine à l'Académie des Jeux Floraux 

de Touloufe f comme le rapporte Loret 

• dan* & Gwetçç du 16 Novembre 
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V652. 11 fe reflèntit auffi des bienfaits a 
de Charles Eufebe* Pmce du S. Em- 
pire , de LiecbtenjU'm & Nuheljbourg , ** CoL ~ 
&c. de qui iL reçut une chaîne d ? or ; i^/ 
& par reconnoifiànee il compofâ le 
Sonnet quton lit à la pag. 198. defes 
Divertiflemens. Il ne fut pas non plus 
oublié dans leé gratifications du Car- 
dinal Mazarin , comme il le marque 
dans cette Epigramme fur l'ordon- ibia.p.iôfi. 
nance de fa penfion , qui lui fut avan- 
cée en 164.5» 

O Jules , ô grand Cardinal » 
Miniftre qui n'as point d'efgal , 
Mécène qu'Apollon me donne ; 
Grâce à tes bienfaits édattans , 
Je devance Je cours des ans ; 
Fuifque fans attendre TAutonqe > 
Je fais ma récolte^ au Printems» 

Il y a apparence que c'étok le même 
Cardinal qui lui avoit accordé un 
logement à R un gis, 011 fon Eminencel 
avoit une maifon. Colletet parle plu- 
sieurs fois de ce logement dans fes 
Epigrammes & ailleurs , de même (jue 
de quelques biens qu'il avoit achetés 
dans le même lieu , & à Val-Joyeux , 
& qu'il perdit durant les guerres ci- 
viles qui affligèrent fi longtems le 
Royaume. Voici ce qu'il en dit encre 

Mij 
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autre» dans une Epigramme qu'il date 
Cuillau- de Tannée 165*. 

me Col- 
ijetet* Pour nos ^°y s i' a y tant tra?ai,, y» 

i6<p. Et je joue au Roy dépouillé !••».; 

_ , Je fc*fpire mon Valide- Joye , 

Epigr. pag. 
80. v. auffi Qtie nos guerre* ont mis en proye; .j 

pag. a 3. i»tf. £t je plains mon petit logis 

****• Pes belles fources de Rungis , 

pu le foldat dur &iauvage , . =», 

A fait un horrible ravage. 

S'il pilloit encor mon Fauxbour , 

Adieu la campagne $. la Cour ) 

Après une telle difgrace m z-m 

Je ferois le Job du Farnaflç ? 

Couché fur le noble fumier 

De quelques feuilles de laurier. 

Pans la même Epigramme il parle de 
la détention de fon fils François, qui 
fut fait prifonnier de guerre par quel* 
ques Troupes Espagnoles , événe- 
ment qui Jîaffligea beaucoup , & dont 
il fait une mencion plus détaillée dans 
fon Difcours de la Poëfie morale, pag. 
jp^ & fuivantes. La même année 
1652. les troubles du Royaume l'obli- 
gèrent auffi de quitter le Fauxbourg 
S. Marceau où il demeuroic, dans la 
piême inaifon qui ayoit étç habitée 
par ïlonfard, & de faire t«anfportet 
îes papiers & Ces livres daps la Ville ; 
& il ajoute , dm* fon Qifcw* fur ÇEp* 
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gramme f » que la fureur de nos guef - r " v " ■ 
» res civiles lui a caufé la perte irré- Guillao- 
*> parable de tous fes bien* de la cam- M ^^~ 
»> pagne , & lui a ôté la douce liberté 165*/ 
» dé fon efprit , néceflfaire pour va*- 
a» quer à fes études ordinaires. « Ce ' 
fut le 2.6 Septembre de la même an- 
née 1652. qu'en paflant dans la rue 
des Carneaux , il fut dangereufepienc 
bleffé pai* la chute de l'entablement 
d'une vieille mai fon , dont une partie 
tomba fur fa tête. Cette bleffure f donc 
il rappelle la mémoire dans plufieurs 
de fes Epigratflmes, le retint loiïgtems *!»>• <** 
au lit , oc lui occfafioçna des dépenfes & 3" P ' * V# 
qu'il n'eût pas été en état de faire fans 
le fecours de fes amis. Il importunoic 
cependant ceux-ci le moins qu'il pou* 
voit , & Ton Vbit par d'autres Epi- 
grammes , que pour fatisfaire à fes be- 
ibins il mit plufieurs fois fon Apollon iM^pag. 
£ argent en gage. Il dit fuf cela dans \H\ **" 
une Epigramme qui eft datée de l'an 
^51. 

Si voyant nos exploits divers 

le ne Ibmpofe plus de vers : 
Ceft que pour fubfiflcr & nourrir mon meâiagt 
J*ai mis mon Apollon & mes Mufes en gage* 

II avoit déjà vendu fa Chargé d'Avocat 

M iij 
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au Confeil d'Etat & Privé du Roi.» 

Gi/iLtAv- d ont il avoit été gratifié par M. te 

*etet." Chancelier Seguier ; mais ayant de 

i6j?. * faire cette vente , il ee avoit demandé 

la permiffion à ce Magiftrat par l'Epi; 
ibid. p. i J4- / g ramn j ie f u ivante : 

. O grand Seguier , à qui je doy 
L'Office dont je t'importune 5 
Puifque je trouve ma fortune 
Autre part qu'au «Confeil du Roy, 
Souffre que mon humeur tranqùile 
A Thonnefte joigne Tutijç f 
Le folide avecque Téclat ; 
Et qu'en acquittant une debte , . 
Je fois auflî riche Poète , 
• Que je ferois pauvfe Avocat. . 

t. <?. pag. Lres Auteurs de l'Hiftoire idu Théâtre 
joo.101. Pi-ançw.ont raifon,de remarquera 
cette ocçaiîon , que é lBotligence tfc 
Côlletet n'étoit pas attffi atteflée 
qu'elle l'eft, on auroit de la peine à 
croire quSl n'exagère pas dans les 
plaintes qu'il en fait. On fe perfuade 
' en effet difficilement qu'un Auceur , 
qui a reçu tant de bienfaits des Car- 
dinaux de Richelieu & Mâzarin f du 
Chancelier Sèguier & de plufieùrs au- 
tres, & qui à ces bienfaits , a pu job- 
dre la rétribution de fes ouvrages , qui 

. |bw efr afl« grâfid Jiambre , :& xpinç 


-tèào&ntf point centre les mahrs de fes . ,'• 

Imprimeurs, ait vécu & foit mortôuiLLAU- 
dans une trifte fituation. Les trois me Col- 
mariages •même qtfii contraâa avec " v^* 
fes Servantes, en les regardant chiii . 
.certain-côté , dévoient avoir contribué 
à ion arrangement. Chaque femme 
qu'il époufa , lui apporta en .dot fes 
fervices & fes gages , & peu de dépenfe 
pour fou entretien : mais- il paroîc que 
Colletet n'étoit nullement bon mé- 
nager; il paffoit fe vie entre Apollon 
Jk Bacchus , fens trop s*embarrâflcr 
.du lendemain. Voici ce que je lis fur 
cela dans 'le Ckevrttana : » O l'admi- chcvr. T. 
» table tempérament que celui du 1 - *• *>• * 
J3i> cofflplai&m M* Célletet l On ne Ta l °* 
» jamais vu en colère ; & en quelque 
*> écat qu'on 4e rencontrât,, on eût 
-*• jugé qu<il»étoit content & auffi heu** 
.» reux mêmequev J)^/4 , qùiïe vantoit 
»> de coudher toutes les nuits avec la 
» Fortune. 'Dan^fes'Poëfies on trouve 
» ce vers f 


J*ay dci jpaifons aux chimpt^'aLiki a*«Jant«&ntie» 

» Mais ces maifons dévoient "être ïn 

•9> partibus infidetium. ce J'ai montré le 

.contraire, au moins pour les biens 

de campagne , par divers endroits 

Miv 
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des ouvrages même de Colletet. Cbe^ 
Guillau- vreau continue : » Il étoit naturelle- 
me Col- ^ menc voluptueux , & pour le tenter 

i*fp. # * ^ ne ^°* t ^ tre n * belle 9 n * J eune » 
» Comme il ne vouloit point être en 

» fcandale à fon voifinage , & qu'il ne 

» pouvoit vivre fans quelque fervante, 

3> il époufoit celle qu'il avoit prife, 

»^c qui n'étoit pas plutôt morte, qu'il 

» en cherchoft quelque autre , dont il 

3o ne manquqit pas de faire fa femme. 

y> Nous allions manger bien fouvent 

3> chez lui , à condition que chactm 

» y feroit porter fon pain , fon plat , 

» avec deux bouteilles de vin de 

y> Champagne ou de Bourgogne; & 

» par ce moyen nous n'étions point à 

*> charge à notre Hôte* 11 ne four- 

. 3o nilîbit qu'une vieille table de pierre, 

» fur laquelle Konfard , Jodelle , 

*> Belleau , Bayf , Amadis. Jamyn, 

» &c. avoientfait en leur tems d'aflèz 

«a 

s> bons repas : & comme le préfeot 
33 nous occupok feul, l'avenir & le 
*> pafle n'y entroient jamais en ligne 
» de compte. Claudine avec quelques 
y> vers qu'elle chantok , y choquoitie 
*> verre avec le premier qu'elle enne- 
. » prènoit y & fon cher époux M, 
*> Colletet nous récitok dans les in- 


François b. xj% 
termédes du repas , ou quelque i— ~ 


» Sonnet de fa façon , ou quelque Guillau- 
» fragment de nos vieux Poètes, que M ^ Col- 
» 1 on ne ttouve point dans leurs LE J rET « 
ivres. » ' - 

Claudine le Hain , dont parle Che* 
.Vf eau , & que Colletet a tant célébré* 
dans fes Poëfies , fut fâ troifiéme &* 
dernière femme. Sa paffion pour elle t 

étoit extrême , furtout avatot de l'a- 
voir époufée. Il dit lui-même dans 
ion Traité du Sonnet, » qu'il a tâché Tr.duSoa. 
*» dans fes vers de l'égaler aux Caflan- p * 7 * 
a> dres , aux Cléonices , aux Califtes 
-a» & à toutes ces autfes Dames illuftre* 
a» que nos Poètes ont fi hautement 
sa chantées, parce que celle-ci ne leur 
jaocédoit point en vertu, ni peut-être 
zn en beauté. On m'annonça, ajoute^ 
» t-il , les triftes nouvelles de fa mort , 
*> qui pourtant fe trouvèrent faufles • -. 
» & dans Tétourdiffement 011 j'écois , 
» je compofai fur le champ un Sonnet, 
» où , comme fi j'eufle perdu le fens 
» & la raîfon , & même, le fouvenir 
ma de noffteales', en perdant une per- 
3» fonne qm m'étoit fi chère , il ne me 
» fouvint pat feulement d'en trelaffer 
» mes vers & de croïfer mes rimes ; 
» ii bien que penfant faire un véfita- 

Mv 
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» ble Sonnet, je ne fis qu'une vers» 
Guillau- w tabfe Elégie de 14 vers. Le reltfanc 
me Col* ^ depuis, & reconnoilTant mon er- 

*i4t9* ** rjaur * * e * u * donnai *pour titre , 
» Defordre d'efprit , Sonnet détegti. » 

U a foin d'obferver que Cimdinc n*é- 
toit pas alors fon époufe, maïs qu'il 
répoufa depuis. Elle lui furvécuc. 
f*g. 5 . • On lie dans les Mélanges de Litté- 
rature tirés des Lettres de Chapelain* 
que CoUetet mourut fi pauvre , qu'il 
fallut quêter pour ie faire enterrer. 
Sa mort arriva. à Paris, non le 19 
Février 1659 .comme le dit M- dX)l* 
yet dans lHiftÔire d<: l'Académie 
Françoife , mais le u du même mois. 
J'en tire la preuve de la Mufe kiftorù 
que de Loret , du 1 5 de Février de la 
même açnée : 

.Colletée des Mufes aimé., 
Depuis trois jours tut inhumé. . . ; 
Ce qui doit au préfent malheur , 
Diminuer notre douleur , 
C'eft uuHl laiflt u» fils en & place ; 
, Qui , (ans doute,, fetfia fa tr*ce 
Pans le myfbériaa Vallon , 
Où de tout teins maître Apollon 
Injpirc aux âmes bien Jênfées , 
Ses plus délicates penfées. 
Touchant cette aimable' moitié j 
Qtfil époufa pat amitié , 


F -m. à n ç © x st. 275 

En eft , dit-on , inconfolablc : „ ÇuiLLAU- 

r lr mande f en perdant fon époux) "ipiçCoL- 

ITa: flour elle plus rien dé doux. ' I'étét. 

Oa Ait -que Loret ikifok ■parcîtfe ?a 
feuille tous 4es Samedis. Cdlleeet file 
enterré l te Mercredi précédent i z Fé- 
vrier ; ' airifi il étoit mort au pïûtard 
le iu II avoit fait 4on Rpritâphe ita 
/ces quatre vers , <ju'il tia pas ^oubliés 
dans le ilecueH de ^es Efigrmnm* * r. 7*. 

**Tcy gît Cêlltttt ; s'il vallut quelque chofc , 
♦^Apprends-te de (es vers, apprends-le de fa.profei 
-On fi tu ^ottfles.phis «ans 4faRhrges tfafotray , 
Voy ce que mille Auteurs ont publié te Hry. 

Ccft que François CoBëtet, fon fils, 
avoit publié un Recueil des témoigna- 
ges avantageux que quantité. d'Ecri- 
vains , tant François qu'Etrangers 9 
avoient rendus de fon , père dans leurs 
divers ouvrages. 

Comme il «avoit aflfefc ftiti\tent fait 
imprimer des vers fous le ïïdih de fa 
Claudine , voulant perfuader qu'elle 
avoit auifi le talent de la Poëfie , peu 
de. tems avant qu'il : niourât il en fit 
fept fous ie même nom , où il fait Ménageait. 
prudemment déclarer à cette femme , de l J x >* c ; *• 
qu'après la perte de fon mlari elle 
* Mvj 
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renonçoit à tout , même à la PoëGe, 

Guillao- 
MS CoL- Le coeur gros de foupirs, les yeux noyés de larmes, 

* X ETET. Plus trille que la mort dont je fens les allarme* % 

illf £• Juiques dans le tombeau je tous fuis , cher époux j 

Comme je vous aimai «Tune amour fans féconde r . 

Comme je vous louai d'un langage aflez deux , 

' IVxir ne plus rien aimer , xi rien louer au monde, 

J'çnfevelîs mon cœur & ma plume avec tous* 

Claudine ayant tenu parole trop exac- 
tement y fbn filence fit douter que les 
vers qu'on avoît crus d'elle, en fuflenc 
véritablement. Bien des gens qui IV 
voient admirée fe défabuferent. La 
Fontaine fut du nombre > & s'en ex- 
pliqua aiaft : * 


Les, Oracles ont ceffiT; 
Colletet eft trépai&L 

Dès qu r fl eut la bouche clo^e-. 
Sa femme ne dit plus rien t 
Xlle enterra ver&& proie % 
Avec le pauvre Cfcrc'uen, { 

En cela je plains fon zéfcy 
Et ne fais auj>ardcflWft, 

Si les Grâces font chez elles • ' 

« 

Mais les Mufes n'j font plut* 
Sans gibier fur le myftere 
Des Madrigaux qu'élit a faits » 
Ne M paifcas déformais 
Qtfen, la Langue de fa mer»; * 

Les Oracles ont ceuc* ; 
Colletet efi. ttepaffe*., 


:* 


• * 
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Ta a ffçoisc) $77 
Les Poëfie* de Colletet font en r 


grand nombre. Ses premiers vers lui Guixe/ut- 
valurent ce compliment , aflurément ME £° L - 
trop flatteur, de Malherbe, qui faifît "X 1 ^* 
l'occafion de la mort de fa fœur pour 
lui envoyer cette Epigramme en 

JEn vain , mon Colletée , tu conjures la Parque 4 

De repafler ta four dan» la fatale barque ; ^ ' 

Elle ne rend jamais un tréfor qu'elle a pris. i ^8» 

Ce que Ton dit d'Orphée eu bien peu véritable*: x 

Son chant n'a point forcé l'empire des efprits , 
^itifqu'on fçait que 1* Arrêt en eu irrévocable. 
Certes û les beaux vers fàiibient ce bel effet , 
JTu feroif mieux que luy ce qu'on dit qu'il a fait» 

Ces vers de Colletet étoient cepen- 
dant très-médiocres , pour ne rien dire 
de plus. Quelque tems après il donna 
des ouvrages plus réglés & plus polis $ 
mais le Public n'en parut pas an (fi 
fatisfaît que le Poëte fe rétoit promis. 
On ne lit prefque plus aujourd'hui 
cette multitude d'Odes , de Stances , v.ieCat*- 
de Sonnets , & tant d'autres vers fortis Jjj^ J*££j 
de fa plume , qu'on trouve dans les Re- 
cueils de fon tems , dans fes Vers amou- 
reux f imprimés en 1622. dans fes Vu 
vertijf émeus > qui font de 1 63 r» St de 
^633. & dans la réunion qui a été 


t 


ff 1 ■ "■ faite de la plus grande partie de ces 
Guillau- Poëfies en 165 2. & en 1 6 yé. 
me Col- Colletet avoit un génie facile $ fflais 
i6f?/ & verfificatiion paroît peu châtiée. 
Four l'harmonie , elle lui était piefque 
inconnue ; la plupart >des fajets d'aiU 
leurs qu'il a traités en vers intéreflenc 
peu : l'amour , le vin f la bonne cfeere, 
& plusieurs autres objets xrès^frivohS 
en font la matière principale. Dans 
une pièce qu'on lit dans fes Divertiffe- 
mens , il promettoit de s'élever plus 
haut ; mais il y a apparence qu'il pro- 
mettoit plus qu'il ne pouvoit tenir. 

"Un jour , dit-il , pour contenter les efprits curieux » 
Je n'eferirai plus rien qui ne fok féneux: 
le diray les fecrets de U fage nature , 
Et de tout l'Univers la belle Architecture ; 
JVfcrirai d'où -provient le tonnerre & Tcfclaîr, 
Et- tout ce qui s'engendre ans relions de Pair ; 
Je prouveray des Cieux le concert harmonique* 
La court du Soleil en fa carrière oblique; 
Je diray de ce tout les premiers fbndemens , 
Les quatre (impies corps qui font nos élémens , &cV 

• Mais encore une fois il falloit plus de 
connoiflances , furcout <ie la Philofb- 
phie , que Colletée n'en avpic , pout 
bien parler de ces matières. 

On confulte encore fes Epigram- 
ines,. qu'il publia en 1 6 5 3. parce-qu'o* 


r ' 

jr trouve pludeurs faits qui ne font point 
tndifferens pour i'Hiftoire Littéraire Guillau- 
lu 1 7 e fîecle. Ceux qui veulent connoî- ME Con- 
tre le goût qui régnoit dans les Pièces L ^J* 
de Théâtre, données avant le milieu du * 

m?me fiede, lifent auffi la Comédie des 
Thuillèries & f Aveugle de Smjrne f aux- 
quelles il a eu part ; & font peu dç 
cas de la Tragi - Comédie de Cymin- Hîft. <!a 
de , eu te,s deux Viftitnes, qui eft dé Th - Fr - *• *♦ 
1*642. mais dont Colletât n'eft que le p * l?%% 
Verfificàteur. Cette Pièce étoit toute 
en profe de la corn pd fit ion de l'Abbé 
d'Aubignac, qui lalui donna fans rai- 
fcn comme un chef-d'œuvre de l'art. 

Un de fes derniers ouvrages ^en Vers 
eft fa Nouvelle Morale , contenant flu* 
Jieurs Jjhtoftéim moraux <S fententieux 
adreflee a fon*fils,&imprimée en 1 658. 
in*4°. & irw 2. J Phifieurs de ces Qu&- 
trains, qui font au nombre de 56. 
font traduits ou imités des Diftiques 
Latins d'Antoine Loyfel, de -Beau- 
vais. Colletet les compofa par parties, 
comme Me* dit à la fin. 

Je compofois ces vers que mon foin te dédie » . 
Maintenant entente , tantôt en maladie : 
Mais toujours agité des foucis importons 
Qti'inipto te chagrin des mifercs du tfiJM. 
Rc$ay-.lçs,, mj>n,cher fils $ ftç. 
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■ > Le premier Quatrain eft une pf eu- 

Guillau- ve ^ u '^ y m * c * a dernière main dans 
me Col- les derniers tems de (a vie. 

tETET. 
16^99 Comme on Cygne qui meurt fur les bords du Méandre , 

Je voy mes derniers jours dans ces derniers accents » 

Tu dois les écouter , ou plutôt les apprendre , 

Plus pour former tes mœurs , que pour charmer tes 

fera. 

On a auflî de Colletet divers ouvra- 
ges en proie , parmi lefquels font plu- 
-fleurs tradudions , entr autres celle 
des vies des Hommes illuftres , cora- 
pofées en latin par Scévole de Sainte- 
Marthe. Cette tradu&ion , devenue 
fare , eft encore e (limée ; mais au (fi 
eft-ce le feul des écrits de ce genre , 
Je veux dire des tradu&ions données 
par Colletet , à qui Ion* fade encore 
quelque accueil. Ses auprès traductions 
font trop négligées ; ce qui venoit 
peut-être de ce que cette forte de tra- 
vail lui déplaifoit , comme il le dit 
dans fon roëme intitulé : Difcours 
contre. U TraduUton, où il s'exprime 
ainfi : 

Ceft trop m'aiTùjettir , je fuis las d'imiter , 

La verfion déplaît à qui peut inventer ; 

Je dus plus amoureux d'un vers que je compofè , 

Que des Livres entiers que j'ai traduit* en profc , &cv 


m 

Françoise, zïi 

Ses Traités fur divers genres de 


Poëfie font encore recherchés , &mé- Guillau- 
ritent de l'être. J'ai tâché de faire con- ME °> L ~ 
noître ailleurs leurprix & leur mérite. 165p.* 
A l'égard de fon Hiftoire des vies des 
Poètes François , qu'il a voit , à ce 
qu'on allure , conduite jufqu'à fort 
tfems , comme eflïe eft encore manuf- 
crite , & que je n'ai pu obtenir qu'elle 
xne fût communiquée , je n'en porterai 
aucun jugement. L'Auteur y travaii- 
"loit encore en 1651. comme on le 
voit par cette Epigramme qu'il adref- Epigr. p. ifl 
fa cette même année au Chancelier 
Seguier. 

Mon eftude languit , àtes Mufes font muette* i 
' Je ne voy plus chez moi ces antiques Poètes * 
X>oot je fâifois les noms & les ans reflorir \ 
Sçavtfz-vous bien pourquoy , mon illuftre Mécène ? 
Vos fceaux n'abreuvent plus leur Mufc , ny la mienne ,' 
jEt (ans vous je. ne puis tant de bouches nourrir. 

FRANÇOIS CO LLETET. 

Quoiqu'il y ait lieu de croire que • 
François Colletet , fils de Guillaume , François 
duquel je viens de parler, & de f a CoLLE - 
premiere femme , ait fur vécu long- l6 ^ t 
tems à fon père , j'ai cru devoir 


à 
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rapporter de fuite ce que f ai pu re« 
François cueillir de fa vie £c de fes ouvrages. 
Colle- \\ é to \ t n é à Paris en 1 6.28* & 

TET 

l6 ° pour Parrain François Q&ier, hoi 

d'efprit i connu par divers écrits cal 
profe & en vers , qui lui a adrefle danll 
la fuite queLques-uns de fes Sonnetsi 
Collecet fut élevé f»r ion .père,, qui 
prit de fon éducation tout le foin qu'il 
pût y apporter. Ce Tut pour lui qu'ia 
compofa fes Traités de l'Epigrammed 
du Sonnet , du Poëme Bucolique 
de la Poëfie morale 5 & les 56 Jjh 
trains m$rdux & ftnuntieux , y dont '} 
fait mention fur la fin de l'article pu 
cèdent. François en fut très-recon« 
rtoiiïant , & marqua toujours «n ;i graj 
attachement pour fon pefe. Il nV 
j£5 feulejBenç pour lui un 

coiittant ; it le refpeâz toujours , 
Phonora fincéremfcnt , !e défendît con- 
tre fes adverfaires , lui offrit chaque 
année le tribut de fes talens par quel- 
que Pièce de vers, & recueillit avec 
foin tous les éloges qui lui avoient été 
.donnés par divers Ecrivains , cane 
François qu'Etrangers , dans leurs 
differens ouvrages , ainfi que je Vai 
dit à l'article de Guillaume. Je ne fçai 
fi François porta les armes, ou sï 


F&AHÇOISÏ, £&} 

tomba dans quelque embufcade im- 
prévue; ce qui eft certain f c'èft que François 
vers 165 1. il fut arrêté par un parti , ColL£- 
détenu au Palais du Luxembourg , T "• * 
regardé comme prifonnier de guerre , 
conduit en Efpagne & mis dans le 
Château de Porcherefles,oùii demeura 

captif jufqu'en 1654. ^ on P ere 9 9 U * 
parle de cet événement c^un ton très- 
plaintif dans fon Difcours 4e U Poéfie p. 194. tffy 
morde 9 ajoute au même endroit, 
qu'il follicita fi vivement fa liberté, 
qu'il eut enfin la fatisfaftion de revoir 
ce cher fils à Paris en 1 6 5 4. Ces 1654. 
'il avoit envoyé ce Madrigal à M. de 
ViUe , pour lui demander cette même 
grâce qu'il ne put obtenir alors. 

O noble & gén&eus de Ville ; Epigr. de 

^oic que mon iîls dans ta marîfon Collet, pag* 

Rencontre une douce prifon , * * $ • 

Ou bien un favorable azile ; 

Si j'avois tout en mon pouvoir , 

J'emploirois tout pour le ravoir $ 
7c donnerois pour luy Tordu Tage & du Gange; 

Car dans ces défordres flotrans , 
"Si jeVattends chez moy par un fortabJe efchauge, 
9e crains avec ration de l'attendre longtemps; 

Capitaine pour Capitaine» 

Et Général pour Général , v - 

Par un flux & reflux fatal , 
Se prennent librement» & k. rendent fats p.inc. 
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Mais les Poètes raviflans 


François Nou$ font de fi rareî P rcfen$ » 

Colle- Q u ** ^ nc oft en v0 " < * eux < * an$ le ****** ** 

jr js t. fommei ; 

, l6$9. Et puis , Û l* n doit croire aux Oracles des Cieux 9 

Mars ne veut pour captifs que les en fans des hommes j 
Et les Foëtes font de la race des Dieux. 

François étant encore au Luxem- 
bourg , y fit un Poème fur le retour de 
M* le Marquis de Fabert du pays de 
Liège à Sedan. Ce Poème -ell dans Ut 
Mufes illuftres* 

Guillaume n'ayant laifle à fon fils 
que le nom de Colletet pour tout héri- 
tage, François fut contraint de fe char- 
ger de l'éducation dé MM. Lamy, 
l'unefamille noble du paysd'Ardenne, 
frères de Mademoifelle Lamy , à qui 
il adreflè la troifieme. & la quatrième 
partie de (à Mufe coquette. Mais cet 
emploi ne l'ayant pas mis plus à fon 
aife, il fe vit réduit à vivre aux dé- 
pens de ceux qui avoient la complai- 
sance de le recevoir à leur table ; ce 
qui à fait dire à M. Defpréaux , qui 
parle de lui & non de fon père f com- 
me M. Baillet l'a cru, dans la pre- 
mière & dans fa feptieme Satyre, 

gjg Tandis que Colletet , crotté jufqu'à l'échiné * 

S'en va chercher fon pain de cuifine en cuifine - 
Sçavam en ce métier fi cher aux beaux efprits, 
pont Mominaur autrefois fit leçon dam Paris, 
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Françoise. ^85 
Sa veine poétique faifoit toutes fes 
richeffès , & ce fonds étoit fouvent François 
rien ftérile. Un rat de cave , difoit Ri- c ° L L m " 
:helet dans fon Di&ionnaire en l6 ° 
1 680. gagne tous les ansfept ou huit cent 
bancs, tandis que le pauvre François 
Colletet fait Poème fur Poème , & n'en 
\agne pas le quart d'4Ut4W. 

Dans les dernières années de fa vie 
il eut la direition d'un Bureau établi pour 
les avis & les affaires de Paris ; & il nous 
apprend lui-même dans la Préface de 
fes No'éls nouveaux , imprimés en 1 676. 
qu'il en étoit revêtu depuis quatre mois 
dans le tems qu'il compofoit cette Pré- 
face. Je ne fçai en quoi confiftoit cet 
emploi , ni s'il le tira de l'indigence. 
Quoi qu'il en lSit , le mauvais état de 
fes affaires ne l'empêcha jamais de 
plaifanter,même fur fa fituarion. Voici 
ce qu'il en dit en particulier dans fon 
Elégie Boufone , intitulé , ia Mufc 
bernée. , 

. Après avoir feint que la Mufe 
Erato lui apparut en fonge , pour lui 
reprocher de ce qu'il fe relâchoit de 
l'ardeur qu'il avoiç témoignée jufques- 
là pour cultiver te Poçfie , & l'ex- 
horter , eh lui faifant les promettes 
tes plus . flatteufes , à continuer de 
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fréquenter le Parnaffe , il ajoute : 

François 

Go L L E- Zefte, luy.dis-je » panne foJJe É 

TET*: Tu récompeafcs de parole , 

1^19* II y parait en mon endroit: 

Je languis , je gèle de froid ; 
En tout temps le mois de Décembre 
Loge arec moy dedans ma chambre : 
Je fuis toujouM , comme tu vois a 
Sans feu , (ans chandelle & (an* boii 5 
Toujours l'indigence m'accable ; 
Mon fore eu un fort déplorable. 
Je maudis mille fois le jour 
D'avoir eu pour toy de l'amour. 

Décampe donc» 

Ton art odieux & fatal 

Me conduiroit à l'Hôpital. , . . 

Thémis flfle charme plus que toy , 

Je vis à préfent fous fa loy ; 

Cette Reine de la Juftife, 

Plus que toy me fera propice ; 

Je voy desja qu'elle me rit , 

Elle m'infpire Ton efprit , 

Et j'abandonne ton Parnaflè 

Pour ne rien Cuivre que U trace. 

A te fuivre on ne gagne rien » 

On eft malheureux comme un chien. . 

A tous moment je fuis fantafque v 

Je cours nuit & jour comme un bafquc; 

Je fuis rêve» , pafle & défait , 

Et peut-être fol en effet 

Je veux jetter mes vers au feu , 

x Et perdre à jamais la mémoire 

P'un Art qui terniroit ma- gloire. 
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Qui mcttroit ma fortune à eu ; 

Et me fèroit montrer le eu , &c # 

François 

falgré ce dépit 7 Colleter rima juf- C o l l e- 
[tf à la fin de fes jours. Il avok cul- T E T * 
ivé les Mufes dès l'âge de 17 ou 18 **'* 
ns, &<fon père applaudiflbit à toutes 
î$ produ&ions. C'eft lui qui nous 
jpprend, » qu'en 1650, il publia à 
Paris plus d'une cinquantaine de 
9 Quatrains , intitulés , les Entretiens Dlfc. de u 

> 4e U. Semaine Sainte , tirés du latin du *? mor ' * 
» R • P. Dom Dominique, Chartreux* 

ir Quatrains qui fans flatterie font tels 
» que comme leur jeune Auteur y 

> exhorte les pécheurs à la repen- 
o tance, il ne doit pas auffi fe repen- 
ti tir de les avoir faits. Les diverfe* 
o & nouvelles éditions qui' «1 ont 
» paru pendant ces jours de dévotion 
* & de pénitence paflent à mon avis 
!» pour une marque vifible de l'eftime 
publique que Ton en a faite. » 

Bonaventure de Fourcroy ne parle 
Mis avec moins d'éloge des ÈJfais poeti- 
jnrs du même , qui n'écoient point 
■ncore imprimés en 1658. Je rappor- 
terai ce qu'il en dit , parce qu'il fait 
ronnoître en quoi confiftoient ces 
tâkh. -Cette notice eft comprifé dans 
*ç Sonnet adrefie à l'Auteur : 
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Cher ami , je l'ai vu , ce beau Recueil de vert ; 
FRANÇOIS Ces Odes , ces Sonnets , Poèmes , Epigrammes , 
CoLLE- Les uns pour nos guerriers , les autres pour les Dame* j 
T E T. Remplis également de mille appas divers* 

Les MuCès 3*cn a * v & °e ftlSés avec les mêmes fers , 
illuftres » p. Dont Cupidlon fe fert pour enchaîner nos âmes ; 
*++* Les autres , mais plus fiers , brûlent des mêmes flam^ 

mes, 
Dont le Dieu des combats embraze l'Univers. 

Condé ne fut jamais plus Mars dans fou Armée j 
La beauté de Philis jamais plus animée , 
Leurs amours, leurs combats peints de plus doâtf 
traits. 

O toy qui pour toujours les fais ainfi renaître, 
Ne nous amufe point d'un petit nom d'Etfais , 
Comme eux en ton prinCems tu tais des coups de 
maître. 

Ces çflais font peut-être les diverfes 
Poëfies galantes , bachiques 9 héroï- 
ques & buriefques , qui font partie du 
Kecueil que Colletet donna en 1665 
fous le titre de la Mufe coquette. Ce 
Recueil aflfez infipide , qui avec quan- 
tité de Poéfies de Colletet, en con- 
tient d'autres des Sieurs Carre , Gfo» 
tin y du Pelletier , du Van Foujfart , Go*- 
tard , Courtes , Loret , Manon , &c. eft 
en quatre parties, dont la croifieme 

& 


François k. h%$ 

& la quatrième ont pour; titre : tAcar ssst 


demie familière des filles : Lettres & du François 
verfités folâtres de prvfe & de vers. La c ° L L Br 
raifon de ce titre eft que Coiletet pré- T *if< 9é 
tend donner , furtout dans la troifieme 
partie , des inftru&ions fur la manière 
doôt les Demoifelies doivent fe con- 
duire dans le monde , foit pour le 
maintien extérieur , foit pour la con- 
vention , & dans les diverfes cir- 
conftançesoù elles peuvent fe trouver ; 
comme auffi fur le ftyle qu'elles doi- 
vent employer dans leurs lettres , fui- 
vant les perfonnes à qui elles aurpienc 
à écrire , & les chofes qu'elles auroienc 
à 'dire. Dans la quatrième partie on 
lit une. fore longue Eclogue de Coile- 
tet , intitulée , la Cbajfe d'Arienne , & 
jplafieurs Difcours AcAdemiques qu'il 
ayoit lus dans une Société de gens de 
Lettres où il étoit admis. 
•• Le ♦Sonnet de Fourcroy eft dans 
un autre Recueil intitulé , les Mufes 
illuftrés 9 où François Coiletet , qui en 
cil l'Editeur , a réjuni quantité de piè- 
ces de Malherbe , de Théophile, l'Eftoile, 
Triftan , Baudoin , François Ogier, JMar- 
cafus 9 U Mefnardiere , Làjfemas, Gilles . 
£oiUau 9 Linieres , Maynàrd le fils , * 
£ejs , & du \>.*CarncaH, Religieyx 
TomeXFL N 
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ss Céleftin , fan; oublier diverfes pièces 


François de fon père, & un aflèz grand nom- 
Colle- bre des (iennes. Ce Recueil eft dédié 
T £ J* 4U C* me te S+ Aignan , de qui Frao- 
çois Collecet avoue qu'il avoit reçu 
plufieurs gratifications. J'y ai compté 
quarante pièces de l'Editeur , confit- 
tant en Odes 9 Stances , Sonnets, Epi- 
grammes , Madrigaux : & comme ce 
Recueil eft divifé en quatre parties , 
la Àfufe férUufe f la Afyfe bacchique , la 
Mufe amoureuff £c la Mufc burlefqne ; 
chacune contient de François Colletet 
des pièces qui répondent à ces titres. 
Jjs t)urlefque lui plaiioic , & l'on a 
encore de lui en ce genre un Poëme 
intitulé r les Tracas de la ville de Paris. 
Si Ton. n'avoit tanc de preuves que 
les Poètes ne fa piquent pas d'être 
fidèles à leurs promelles, on feroit 
furpris du peu de gravité y du peu 
même de décence qui règne cfcns un 
aflez grand nombre de ces pièces de 
François Colleter, ïi avoit protefté en 
efîèt qu'il ne vouloir s'occuper qu'à 
ebancer les Héros ; témoin ce qu'il 
Mufesiiiuitr.dk darçs foji Ode à M. le Duc d'Or- 
p - 59 - léans : 


Pour moy qui dans ftirrtes beaux vers , 
$ç .commence epeor qtfà m'inftraire 9 - < 


Franco ï s fc, 49* 

J'efpere alors de mieux efcrire 

Et mieux chanter Je* faits divers; ' FâAtfÇOit 

Et comme fils d'un grand frète » GolL'E^ 

Qui xi6 prit jamais la trompette ^ T E T# ; 

Que pour célébrer des HérOs , «*Jfv 

Je ne veux jamais que ma Mufe 

A de moindres fujets s'amufe , ' " 

Et confacre ailleurs fort repos. 


» . 


En 1660. il fie imprimer des Canti*** 
qtes Sphittieis , fur les airs des Vaude- 
villes les plus connus > que Jurku & 
quelques autres Ecrivains de la ReUr 
gion prétendue réformée ont fort mak 
tf rites , en récriminant à caufe desr 
railleries que te* Catholiques ont faite? 
de quelques aiïs des Pfeaumes de Cié* 
ment Marot & de Théodore dé Béze. 
Colletet a répondu aux reproches 
de Jurieu dans un' avis qu'il a mis à 
lu tête dfe la nouvelle 1 édition deiës. 
Noëls & Cantiques ,. faite en 1669. 
Celle de 1660. ett dédiée à Madame 
la première Préftdente, & contient 173 
pages, y compris l'Epître dédicatoire v 
& Y Avis mxamesfienfe's. On a encore 
réimprimé ces Noëls & Cantiques en 
1675. & l'année iuivante 1676. il en 
donna un nouveau Recueil fous le 
titre de Noëls nouveaux &_ Cantiques 
pieux & héroïques fur les plus beaux airs 

Nij 


I 

/ 


2i)% B J B I ï O T H | Q XJ-JB 

de TQpera qui ft cbintçm çettç préfinte 
F*ah$qi$ année 1 6y6> 11 faut obferver qu'à l'édi- 
Cu.ï. ï. £r t j on Je 166g. on ajouta un Noël fur 

^J^, la canonifation de S. Pierre d'Alcan- 
tara., qu'on a omis .dan$ l'édition de 
1675. H u î diffère encore par d'autres 
endroits de celle (Je 1 $69, Mais ce dé* 
tail eft trop peu important pour m'y 
arrêter. 

« ■ M. l'Abbé d'Olivet donne à GmU 
laume Collet et Y Ecole des Mufes y dans 
laquelle font enseignée $ MW l*s règles 
qui concernent la Pçêfie 9 c ? eft-à-di*e , la 
versification Françojfe, J'ai iû pilleurs 
que ce Livre eft de François Colljçtet ; 
il à été imprimé en 1 6 $ z. & en 1656, 
L'année même de la mor* de fon père, 
il donna en vers le portrajc de Matie- 
Thérèfe d'Autriche > Infante d'Efpa* 
goe. En 1 661, il fit des prédtâions 
far U\grojfe£e de l# Fçint , & célébra 
enfuitè la naiflançe du Dauphin. £n 
*6?.2 4 il .chanta les vidpires du Roi 
fiir la Hollande. Je ne trouve plus 
«en de lui depuis cette date. En finit 
fant fop Ode botifone à AJ< Je Comte 
de S. Aignan , il promettojt un autre 
Recueil de fe$ vers 9 qui eft peut- 
MuTcs i,. êt re demeuré manufcrit, Voici ce 
info. p. $aj f qu'il en dit : 


' Fn an ç o i s te. % ste 

Après ces vers je te préparc ;.,, | 5 

Un petit Recueil curieux* FîtAftçois 

Qui n'eft ny précieux ny rare » C ô t L E- 

S*il n'cft approuvé ^e tes yeux * ■ * - T*Ê t. * 

Ceft ainfi que date mon eftude f • " I*$£« 
Plus agité d'inquiétude , 

A 

Que les vents n'agitent nos flots * . ' 

J*efcris i je refve , je coifipofe , 
Tantoft des vers ou de la profe ,''*'' 
Qui me defrpbent le repos. .;.-....- 

Enfin , l'on dit dans plûfteufs èâu . 
lions du Diûionaire de Trévoux, au 
mot Enigme, que Colletet a fait uH. livre 
d* Enigmes ; œ qu'il faut entendre de 
Colletée le fils. 

- # 

CHARLES BEI S. 

Les dêttx Colletet avoiefit été ami* t.«. ■ ■■? 
dé Charles Bejs , dont la réputation Charles 
s'eft encore moins foutenUe que celle 8 B * y 
de plufiéurs de fes Contemporains ; il 
fut cependant très-eftimé de? beaux 
efprits qui vivoient de) fôh tems. Giîil- 
* lâume & François Colletet , Gilbert*, 
Scarron , Triftan l'Hérmite, de Prâ- 
de > le Vaffeur , de Scudery , le Clerc , 
le Céleftin Carneau p Janvier, & quel- 
que* autres l*ont comblé d'éloges, Qm 
a réuni leurs ver* à la tête des Oeuvres 

Niij 
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Poétiques de Bey*, imprimées en 1 65 r . 
Charles in-4, . Scarron n'a pas craint de le 

1 * S comparer à Malherbe : 

* — • ■* 

Ouy des Çeys , ouy des Malherbes , 
Doivent mettre leur» vers au jour , &c. 

Et il prenoit tant de goût à la ledure 
de fes Poètes % qu'il nous aflure qu'il, 
avoic peine à la quitter : 

Quant imoy, Beys , je te j«rc , 
Que mes. yeux de lire goulus, 
De ces vers desjà deux fois lus 
Ne,pouvoient quitter la leéhire j 
Et je ne te fçaurois cacher , 
( Ce n'eft pas pour le reprocher ) 
Qu'aux dépens de mes deux pftnelles ; 
Xon livre j q% l'on vojt ouït de fçu * 
Qui te coufte à faire û peu , 
Me çoufte à; lire jîx çbandettqs x &cw 

Çolletet, pl^ emphatique encore, a 
fait ce Sonnet à la louange de fon 
ami : 

Que j'aime de tes vêts la grâce & le génie ! 
Que leurs charmes nouveaux font des charmes puitfuf' 
Mes vers auprès des tiens font aufl» languiflàns , 
Qu'un rui fléau qui fe perd dans la Mer infinie» 
- Tel que parut jadis le Dieu de ^harmonie , 
Quand Rhodbpe efcoutoit & ftiîvoit Tes accens s 

«le eft ta doue voix , quand tes airs raviflàns 
_, . ebrent un Héros;, ou chantent Vranie , &e* 
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Tous les éloges jdes autres Poètes s 


que j'ai nosmoés font fur te même Charles 
X*m* mais auau* de ces Rftnégyriâes B *ï*' 
«e s'eft mis en peine de notis appren- 
dre aucune cicconftance de la naiuànee 
& die la vie de Beys, Tout ce que lui- 
même nous fait connoîrre, c'eft que 
plufi&irs des pièces qui cômpofent le f^" 1 ^ aû 
Recueil de Ces Oeuvres poétiques , ont **' 
été faites à Page de i^ans\ qu'A a voit 
également cultive les Mufes Latines 
&^es Mufes Françoifes ,' corntne on 
le voit par le Poërne Latin fur les 
viâoires de Louis XIIL qui fe trouve 
dans les Triqmpèes de Lums le jujle y 
gravés par Jean Vdd$r f Liégeois, pu- 
bliés en 1649* * n ~^olio ; qu'il a voit 
moins fait fon occupation que, fon 
timufement dfe ïà'Poefie, & ^qtffl ai- 
moit plus le plaifir que, l'étude. Aux 
pages 1 *jj. & fuiv. de fes Oeuvres poétU 
que s , on apprend que Beys fut foup- 
çonné d'avpir compofé un Lifeelle 
iatyrique en vers , où PAutefir bfoit 

c eft-à-dire , à ce qu'il paroît , de la 

conduite du Cardinal de Richelieu ; 

& qu'en conféquence il fut mis à la 

iBaftiU*. d où il ne fortit qu'après avoir ' 

Niv 
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Eft ^ uteur François & La&u 
CHARLES Ce Jfeys donc qui iàiibit gloire 

B £ Y S* ' De bien rimer Sf. de bien boire , 
«J(f S£* Etant après tant de beaux vers 

Préfentement rongé de vers , 
Je vais , comme à notre Confrère. » 
Un mot d'Epitaphe lui taire. 
:4tj& qui n'eut jamais vaillant un- jacobus , 
Counife Baccfynt & Phcebus , 
Et leur» loir voulut teqgoura ûiivre* 
. Bacchus en.ufa,mal , pbœbos en ufe bien: 
Mais en ce divers J^rt Beys. ne perdit rien.; 
Si l'un Ta fait mourir , l'autre Ta fait revivre. 

Je trouve ejpcore le poitf aît du Po& 
plus détaillé dans WEligie Imltfru Je 
François Colletet , intitulée , By <* 
tombeau 9 & qu'on lk à la fin de la qua- 
f . no. trieme partie de fà Afufe coqurttt* 
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Paûant t celui qui gift iey 
Fut tmPoè'te. fefv.lûucy», . 
Qui pratiqua 49 bonne grâce 
Le précepte. A* ta» Horace : 

Les Mines furent fe délices , 
Et fes plus neblgi exercices. 
11 facriÇa maints écus . 
Deûus les autel* de Jtotchuf ; 
Et fe plut tant à ce myftcre > 
Qu'il en pente Un famsntirt : 
Perte qui déplu*, bien fouvent 
Le fit tomber k ne* touat» «. 
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Toutefois dans -cette <fifgra& , 
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. . fc«sbus«lfti ftifoit J^reopUtod , --• < '••> * ChaRLE* 

He^eunai&nt Monûeur. B<r** 
M*** cpûn las d'être fon^uidc ? 
Soit qu'il fut plein , foit q»?îl fût vuidc >. 
11'ne voulut point > ce dit-on , 
'-/' SOTir'àB^de&âton; " ; . 

Qwy , dit-il , rouge de colère > - 

'4k. le conduire jour & nuit > 

Non , non. , j'aime bien mieux qu'il meure , 
Btyf qui buyoit £ cette ijeure 
* : ' .Que le mot Fut dit dVBaçcbus , * '. 
« ' ^Vefcria^u'H n'en fcouvoit plus., • 
-:;:> %i^W^halètB'intefttne- K ;fT1 ; 

c Qpî 4pnaiit.c«mîtfau|s:dttvefi : . 

G*i»**it Éccpumt à fon a,ide ; 
. t ; Qui neAuy^put dpnner; remède i \ ... ; t 
* " ' Car- «juànd î$omme eft wdfii d'un Dîeo , 
- J . r, ^.e-rté<ieciïi tu'y dit adiêù;' \° '' *" *. 
ï « i i AaM tt^rtWt dîme «afei flèrf , * ; " 

!U^iWïlipr^qiKJQU|{guetifa : = 

Sçr/ eut #**&&»* ***&* . - - 

£fofâ Mom 4« ce Poetê trois Tragi- 

.tHtptdJtsFûux 9 qui font de 163$. 
jEfliK+M kiJmu rivaux, tfû eft 4e 

N vj 
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l'année fuivaate 1636, & /#i lllmftrH 
. Charles /m* , Comédie, qui fut repréfetitée 

' */ S * * etl * ^ J *• prétend auffi qu'a a eu 
^ part à Y Amant libéral , Coméd» , don- 
née en 1637. par Gùérin de Boafcal. 
#On peut confulter le jugement .que 

{>ortent de ces pïççés les^uçeurs de 
'Hiftoire duThUtffFrtnçm,., tomeV. 
& corne VIL Ou t*fc ces. pièces, j'ai vu 
de Beys un volume ïv^^°.-d'Orkvrcs 
poétiques , imprimé en 165 1 • C'eft un 
£ecueil : de SbnnetsJ de Stances, ;d*Epi- 
grammes , de ^fjà^nip' de Sixains 
d'Epîtres , JlO^^^^Q^r^os 
dont la matiexç^çrçife^^^pç^ au- 
jourd'hui. I^ver^fica^aTeareûr com- 
munément aifée, naturelle ,» e*a<Se 
même; mais il yajxkpdeigénie poéti- 
que. Si l'on en croit PAtiteur , Beys 
n'eftimpjt ^^i-mêfli^ce'Réèueil 
plus qu'il ne varçt î: »APftU4ini;Qiynet, 

* dit c il > .(*&& ifi .^fe^é^4éfiré 

» que je lui Jiffe^n/ii^rcti sïU rn'eûc 
9» permis de choiftr c^ que ffeuffe 
a» voulu pubKer, jefuistjuge^fi ftvere 
•» de ce que je fais , qu'à peine en 
^eufle*je-:pô ; *éîfovet une ftfliilte/* 
:Jl fa i toit cep^ndatk : çfpérQnuii fec^sl 

'.jugem^R qnVUûi portbhr^ maj^i 
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Française, jor 
totèrt fans l'avoir donné , & fes amis s 


,ne fe font* pas mis en peine d'en Faire Charles 
:part au public. On voit par celui de B E Y s# '" 
a 651. que Beys n'aimoit guerès à * ** 
-compofer que des pièces qui lui cou- 
doient peu ; que la plupart ne font 
.que des pièces de fociété, ou qui lui 
-étoieat demandées par fes amis. Tels 
«font les «ers qu'il: a compofés for lès 
deflèins de plufieurs féùx d'arnfite & 
autres fpe&acles de fon tems ; les 
Sia&ihs fur" les fipt Sages de Ta Grèce , 
défîmes par Vignon ; fur les fepc 
Twerveilles du monde , dutnêmeDefli- '•- • 

„natéur ; iesrSiaÀces ferle livre dé. r 
iVjaldor. Oit Ht dan* le- même Recueil ' - 

Quelques Epjtaphes , &. d'autres ver* ' 
compofés .à la louange de Maître 
:Adam , Menuifier de Nevers, du Vir- 
«gsàexravefJi <fc Scarron , des ouvrages 
-àe h/L de la Colombier*;, fo-PÀrt 
tHéraldj^uç? d^autres, oit^ïLfaic l'éloge 
*ke Mydé^iUùtâf , ancien tChàfloiiîe 
<ée fibampeau*, c Poâ!teïFfaiîçrâr doiît 
j*ai parie ci^îfcflus ; ete M; 6ha>ptier>, 
^Mépecin qrdinaire du Rai y fur ion 
^TiTaïçédei'ÀmimoifïQ fdè M. fiactaq, 
-Médecin du Roi, dur fon Panégyrique 
idp jLwU XI IL de M. Lebrun f ùk 
ibnriTabkau. repréfen tant S t Etienne 


u. ' lapidé ; du Père Feroand* Confeflfem 

Charles de la. Reine, fut fou livre intitulé, 

B E I s# ^ Cbtmin du Jnfl* , .#*. Blûfieuts de.ces 

* *** Poéftes. fe lifeàt aufli dans Us Mufa 

itlvjim , recueillies en 1 6 ?$ . par Frai» 

çois Cottetet , & dans le tome trot 

iiemedes Poéfiea divcr&s, donto» 

doit ia collection à M. 1 Abbé de 

Xomeniç dp B&ienne , & à M. À£- 

v uauld: d'Andttly. ^ 

PHILIPPE LM NOIJL 

f r ■ ■ Vers ce cçgaa parut pour la croiikme 
Philippe fois le Poën&fc de Philippe le. Jim, 
XE Noir. Poète qui ft'eft gwig* plu* connu qoe 
1 -'**• ;Charle$Bey5. Tpi^ ce;qt»e je {çaide fe 
iVaîr y c'eft quîil profefla toute & w 
le Calvinifme , dans lequel il avoir 
étéél£vé&jnfoujt;.& quilfut placé, 
étant encçre jeune ,' en quaticé d&Mi- 
niftrê à Jïfata, on JW*>, Màrqmâc 
•dân* Je .Marne*- H . fe J8c dftimer dan* 
fen parti par la?£*gè(fe de fes mœuis 
j& par le* tairas de l'eJprfc. Né avec 
plus d'amour cependant que de goût 
y pour la Poéfie, ilfe livca à ce gêné 
nd/écrite fens .avoir iuffiftiiMnent caot- 
-fuite fes forces ; & fon Mmântul , qui 
*ft compofé : de plus de . neuf nulite 
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▼ers, n'offre que très- rarement le feu \ i ■ j 
& le génie de la Poè'fie. Ce n'eft pro- Philippe 
prement qu'une paraphrafe rimée <Je LE NoIÎU 
ce qu'on Ut dans les quatre Evangé- ** 9% 
liftes, ç'eft-à-dire de ce qu'on y trouve 
'de doârinai & dTiiftorique ; à quoi 
l'Auteur a joint des endrofts choiiis 
■des Aâes des Apôtres, & de l'Apoi- 
xalypfe de Saint Jean. 
, te Noir a dédié cet ouvrage à 
Madame la Duchefle de Rohan , Prin- 
cçffe de Léon. C'étoit Anne de Ro- 
Jiap , Elle de René de Rohan & de 
.Catherine de Partheni, qui «n'a pî$ 
été moins- ttiuftre par Ton efpw que 
par fa naiflance. Ce Poème chrétien r 

eft divifé en quinze livres. Dans lès * 

itrçize premiers , le Poète fuit avec 
o£fe% d'ordre , je dirais même avec 
.trop de mécbaniâtoe, PHiftoire Evaii- 
gélique, depuis la naifiànce de Jefu#- 
Chrjjft jusqu'à la mort de ce divin 
Rédempteur des. hommes. Le qua- 
torzième contient ce qui s'efi paflte 
depuis fa Réfurreâipn juiqu'à ipn 
Afceofion au Ciel. Le quinzième 
commence à ce dernier événensipnt;, 
& continue la fuite de l'hiftoire jus- 
qu'à la defcente du Saint Efpric le 
jwr de la Pentecôte, L'Auteur pasfe 


1 
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des effets que PEfprit Saint produiflt 
Philippe dans les Apôtres f & il s'arrête parti* 
le Nom. cu ii erement à la prédication de Saint 
-" Pierre. La première édition de ce 
Poërae eft de 1638. elle fut fuivie de 
plufîeurs autres. Celle de 1 6 5 9 * porte 
le titre 41e troifieme édition ; il y ea 
a eu une quatrième en 1 664.. & une 
cinquième en 1729. Les quatre pre- 
mières ont été faites à Paris ; la der* 
niere fut donnée par le fieur Châte- 
lain, Libraire d'Amfterdam, fuj celle 
de j 6 s 9 • qui-étoit dé)* augmentée de 
3 5 hifieires oupajfages notables de V Eva&* 
gile , :& de ^plus^revèe & corrigée. 
Bîbiîot. Sa- Le Père le Long a connu ce Poëme; 
(aa,p.8*î. ,.ji çn <Jit uu mot dans fa Bibliothè- 
que Sacrée ; mais il n'a pas même 
jfoupçonné qu'il y en e$t eu d'autre 
.édition que celle de ïéC^. Ce fça- 
~vaht Bibliothécaire cire encore du 
fieur le. Noir une Palrapfaràfe" en vêts 
François des x .5 6 Pfea urnes de David. 
Il ne dit point en quelle année ni en 
quel lieu elle a été imprimée. Co&fflne 
je rï*ai point vu cette Parapbrafe , je 
ne puis dire fi elle eft plus poétique 
-que celle del'hiftoire & de la doârine 
Êvângélique- Celle-ci a été louée par 
UJf wjpere fellijfon, de Cran Hernies 9 
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Antonius Bréllius , & un quatrième 

qui fîgne ainfi : IL G. Sieur D. L. Philippe 

' . le Noir» 

PAUL SCA RR&N. l6 " % 


J'entrerai dans un plus grand dé- 


tail fur Paul S canon , dont l'hiftoire P a v l 
de la vie & des ouvrages eft beau- Scarron. 
coup plus connue que celle du fieur x 6o * 
le Noif . 

Cet Ecrivain, que Ton regarde Hift. delà 
comme. le père dé notre Poéfie bur- H* a« s*arn 
lefque , & qui n'a point eu d'imita-P" M - , Bf ? z * 

* • 1, ' \' de la Martin* 

teurs qui rayent égale en ce genre , à u tête <kt 
étoit de l'ancienne famille des Scar- ^™ cs de , 
rons y de laquelle étoient auffi fierté joûrn. des 
Scarron , Evêque de Grenoble , & ^^ 
Jean Scdftou , Sieur de Vau jours. Il na- Hift. du Th. 
|uit à Paris à la fin de 1610. bii au J;^^ 
commencement' de 16110 comme M . " ' 
Bruzen de la Martiniere Ta prouvé 
par quelques époques tirées des écrits 
mêmes de notre Auteur. Fils d'un 
Çonfeiller au Parlement , qui jouiflbic 
de plus 4e x 5 mille livres dé rente, 
j&, n'ayant ique deux fœurs , il avofc 
tout lieu , ce femble , d'efperer uns 
vie beaucoup plus commode que celle 
à laquelle il fut réduit; Mais ces ap- 
parences de félicité temporelle np 
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tardèrent pas à s'évanouir : la 
Paul de fa mère fut le premier coup qi 
^ ON * ébranlafes efpérances. Son père s'étam 
** remarié, |ç jeuçte Scarron fe fit hai 
de fa belle mère , & fut envoyé i 
Çharlevillc , où il demeura pendant 
deux ans. Ayant eu, après ce terme, 
la liberté de revenir à Paris , il y 
acheva fes études, & prit latonfose 
Cléricale : mais il n'alla pas plus loii; 
l'état Eccléfiaftique ne lui coovesok 
aucunement , & l'on peut aiïurer qoï 
ne convenôtt point à un pareil engft» 
gement. Vers l'âge de z^ ans il fitk 
voyage d'Italie , & il étoit à Rome et 
16 54. Il ne démentit point le pro- 

* yetbe ; ce voyage de Rojne . ne le 
changea point ; il revint tel qu'il j 
étoit allé , avec un goût trè*-vif par 
les plaifirs «de fon âge. Avant fon dé- 
part de Paris , logé au Marais , il T 
avok fait connoiffançe avec Maries 
de Lorme & Ninon Lencios, fi van- 
tées par- S. Evremond & par d'autres 
Ecrivains de ce tems-là. A fon re- 
tour il continua de les voir , & de lew 
faire même de fréquentes vifites, jit 
qu'au moment où il fe vit en proie à 
diyerfes maladies qui ne le quittèrent 

• plus , & qui. firent admirer dans 1} 


fuite & patience & la fermeté de Ion 
efprit* Heureux s'il en eût profité Paul 
pour fon ame ! ^Lo * 

Une lymphe acre fe jetta fur fcs 
perfs, & fe joua de tout le fçavoir des 
Médecins : la Sciât iqùe , le Rhuma- 
tifme & plusieurs autres maladies Tat- 
taquerenc tantôt fucceflivement , tan- 
tôt enfemble , & firent du pauvre 
Abbé un trifte objet de compaffiôn. 
Voici la peinture qu'il fait lui - même 
de fou état dans la Relation véritable 
de tout ce qui s'eft ptfe en l'autre monde 
au combat dçs Parquas & des Foétti, fur 
I4 mort de Foiture* 

» J'ai 30 ans pafTés ; fi je vais jitf- 

d> qu'à 40, j'ajouterai bien des^naux 

>y à ceux que j'ai foufterts depuis huit 

a» à neuf ans. J'ai eu la taille bien 

y> faite , quoique petite ; ma maladie 

*> l'a racourcie d'un bon pied. Ma tête 

s> e(l un peu greffe pour ma taille. 

*> J'ai le vifage aflfez plein , pour avoir 

» le corps très-décharné 5 des cheveux 

y> affez pour ne porter point de pei- 

.*> ruque ; j'en ai beaucoup de blancs, 

?> en dépit du proverbe. Mes dents , 

» autrefois perles quarrées , font de 

» couleur de bois , & feront bientôt 

^ de couleur d'àrdoife Mes janv- 
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» bés & mes eu i dès ont fait pr 
Paul » rement un angle obtus , & puis 
Scarron. M angle égal , & enfin Un aigu. 
1 °* *> cuifles & mon corps en font 
» autre ; & ma tête fe penchant 
*> mon eftomach , je fie f epréfente 
» mal un Z, J'ai les bras râccou 
» auffi-bien que les jambes, & 
*> doigts auffi-bien que les bras, £ 
» je fuis un raccourci de la mifere 
*> maine , &c. « On lit dans le Sepi 
fana , qu'il n'avoit d'autre mou 
ment libre que celui de la langue 
de la main ; qu'il écrivoit fur un po 
feuille qu'on mettoit fur fês geno 
6u fur une planche qu'on pofoitd 
* fantjui fur des bras de fer attachés 
fort fauteuil. 

Après avoir pafle quatre ans 
des fouffrances fort aiguës , il qui 
le quartier du Marais pour s'aller fai 
traiter peiidant quelque tems à 
Charité , au Fauxbourg S. Germai* 
Jl prit auparavant congé de fes 
par la pièce de vers intitulée , Mk 
M Marais , dans laquelle il no 
avec éloge Marion de Lorme, Niaffii 
Lenclos , les Comteflès de la Suze & 
du Lude, la Mefnardiere & quantité 
d'autres. Lorfquon le tranfportoic-, 
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int feul dans uhe chaife à porteur , '. u 

ne pu* encore réfifter à la tentation Paul 
? faire des vers. Leplaifir de fe voir Scarron. 
ins les rues l'emporta fur les dou- * 
1rs que lui eau foie l'agitation , & il 
; l'Ode qui a pour titre > It Chemin 
! Max fis . au Fauxbourg S. Germain» 
X«es bains qu'on lui fit prendre à la 
Jiarité n'eureqt pas plus d'effet que 
en avoient eu les eaux de Bourbon» 
y ayoit déjà fait deux voyages , donc 
premier fut en 1 64,1 . S'il n'y gagna 
ueijes pour fa famé > il y fit du moins • 
îs çonnoiflances honorables , dont 
lufieurs ne lili furent pas inutiles 
ans la fuite. On a de lui une Def- 
ription plaifante de ce qu'il avoir vu. 
Bourbon lors de ce premier voyage, 
a. pièce intitulée , la Légende M Bour^ 
m , eft adreffée à MademojfdBe de 
kutefort , l'une des filles de la Reines 
1 le Poëte y a fait entrer le$ noms 
e beaucoup d'autres perfonnes qui 
soient du crédit a la Cour : auflî 
e^te piepe l'y fit-elle connoître 5 & * 
fademojfelle de Hauçefort f ôç fa fœur 
ladejnoifelle d'Efcars , lui rendirent 
mj$ les fervices qui dépendirent 
.'elles, S3. parai y fie bien déclarée 
ans les bras & dans les jambes eu 
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avoic fait un homme fans conféqû< 
Paul ce , à qui les Dames pou voient cémoi 
Scarron. pmer une extrême amitié, ûms rilqw 

Scanrori retourna à Bourbon 
% 642* & ce fécond voyage fut au! 
infru&ueux que le premier pour 
fanté. Il y fit fa féconde Légende de Bt 
kon,Scce petit Poème, où il y a 
coup de naïf, contribua à angora 
de plus en plus la réputation de l'Ai 
teur , que les Courtifans fe firent 
* plaifir de connaître & de vifiter. 
Ce fut vers le même tems qu'i 
nouvelle affiiâion vint fe joindre attij 
maux dont il étoit accablé. Son père, 
qui jufques-là avoît fourni à fes be- 
foins , s'étant uni à quelques autres 
Confeillers qui avoient pris la réfolu- 
rion ae traverfer ceftàin* projets dont 
le Cardinal de Richelieu défiroit 1» 
réuffite , fut exilé en Touraiïie. Cétoft 
déjà une reflburce de moins** & un* 
reflburce èflèntielle pour notre Poëte; 
mais ce qui fut encore plus trille pouf 
lui , c'eft que fa bellé-mere , reftée à 
Paris avec fes eftfans , profita de I*b- 
fence de^ fon mari pour^ y vivre 
comme fi elle eût été la mahreffe 
abfolue de fes biens , & qu'elle n'eu* 
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ia même rien pour fe les appro- J - "-' I 
ier, Paul . 

i JufquesJà Scarron n'avoir eu a»* Sc **^ w * 
me relation chez le Cardinal de 
ichelieu* La démarche de fon père 
foie rendu fon nom odieux à ce Mi- 
ftre^ qui ne pardonnoit pas aifé- 
cnt. Quand l'Abbé crut que fa coicre 
bit adoucie - f il hasarda de lui pré- 
nter une Requête; c'eft un des chefs- 
teuvre de l'Auteur. Richelieu-fe la 
: lire , & ne put s'empêcher d'avouer 
tt'il la trouvoit fort à fon gré , & 
ft'elle écoit pteifahmem fotée* %>ki 
rtte date ; 

Fait à Paris ce dernier jour d'O&obre , 
ftir moi Scarron , qui malgré moi fuis fobre , 
l'an que Ton prit le fameux Perpignan , 
$t,&ns canon ia ville de Sedan/ 

îftojt flatter le Cardinal par deux: 
(idroits bien agréables pour lui. Le 
k oëte augura bien du mot qui avoit 
chappé à ce Miniftre^ il ne perdit pas 
oecafion de revenir à ht charge , & 
n adreffa une Ode , à laquelle il donna 
î titre de Remv ciment. Il y a lieu de 
roire que ces foins n'auroient pas été 
nutiies fi fon Eminençe eût vécu, 
carron comptoic au moins fur le 
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'-' ■ retour de fon père f qu'il avoic follU 

Paul cité , & fe flattoic pour lui-même d'olv 
** ONt ten * r V^que bonne penfion ; mais le 
Cardinal mourut , & avec lui toutes 
ces efpérances s'évanouirent. Sans fe 
décourager néanmoins , notre Poète 
s'adreffa au Chancelier Seguier , & 
en fuite au Roi même, infiftant tou- 
jours fur le rétabliflement de fon père; 
mais ces nouvelles tentatives furent 
auflî inutiles que les premières , & le 
bonhomme mourut à Loches. 

Cet c^ mort ne mit pas le fils plus 2 
fon ftiiè. Il fe vit bientôt obligé de 
plaider contre fa belle-mere , pour ob- 
tenir au moins une partie de la foc- 
ce ffi on de fon père ; & pour furcroîc 
d'infortune , il perdit fon Procès. On 
ne peut lire.de fàng froid les Ta8ums 
qu'il préfenta au Parlement au fujet 
de cette affaire. Le burlefque y do- 
mine à un tel point ,• qu'on a de la 
peine à comprendre comment il a pu 
bouffbnner fi plaifamment fur un 
Procès où ik s'agiflbit de tout fon 
bien. Loret , dans fa Mufe hiftoriqnt 
du neuvième Juin 1652. parle aiôfi 
de cet événement. 


Monfîeur Scarron, cfprft Infigne, 
£t qui n'écrie aucune ligne, 


(Du 


y 
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( Du moins en qualité d'Auteur >) sSSSSSSSSt 

Qui ne plaife fort au Lecteur* Paul 

Avoit un procès ^'importance ' ScaRRON» 

Au premier Parlement de France. » l66o* 

Lequel il a perdu tout net ; 
Pluûeurs opinans du bonnet 
En faveur de la beile-mere , ' 

Ce qui le met fort en colère 

Contre nos Seigneurs les Commit 

De Madame fainte Xhémis. 

Mais puifqu'un procès fur la terre 
Eft quafi pire qu'une guerre , 

N'en avoir plus , c'eft un repos 

Dont il fe plaint mal~à-propos» . 

Car enfin led$t peribnnage,: ..*.;'.; 

Ayant contrat mariage t ; , 

Avec une époufe ou moitié ( 

Qu'il a prife par amitié „ 

Il étoit chargé , ce me fémble ,* \ 

De deux péfans fardeaux enfemMc; 

Or fes fbibles & petits bras 

Jitontfaefoia de tant d'embarras; 

Cas »*;fe<parftfyjie„ . ..; 

Cruel fléau de la Poéfie , 

Ce feroit un mal plein d'excès; . 

Qu'une femme avec un proses* 

1 

Avant le mariage dont parie Loret , 
Scarron avoit foegé à fe ménager des «. 

reflburces qui puflfent fuppleer en 
quelque forte à celles qu'on lui ôtoic 
jpar la perte de fon procès. Sa gêné- 
jreufe amie Mademoiselle de Hautefort 
Tome X F/. O 


i 
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l-w "■ .ufit fi bien qu'il eut l'honneur d'être 

Paul préfenté à la Reine , qui après la 

Sça*kon, mort de Louis XIII, avoit été décla- 

0# rée Régente du Royaume. On a un 

détail de cette entrevue dans l'Epître 

qui commence par ce yers , 

J'ai beau fairjt du quant à tooi , &c f 

• 

Scarron demanda à la Reine la per- 
miflîon dçfre fpn Malade en titre 
d'office. Elle fourit , & lui accorda ce 
qu'il défiroit* Le Poète fbllicita auffi 
yn logement à la-Cour, qu'il n'obtint 
point ; & au lieu d'un bénéfice qu'il 
auroit voulu §\foir , if eut yne gratifi- 
cation qyi devint une petifiorç de 500 
écus. Cefpt'àroccafipn du logement 
qu'il avoir follicité , & qu'on ne lui 
accorda point , qu'il fit la Requête 
£u vante, qu'il adrelîa à la Reine, 

Scarron , par Ja grâce de Dieu , 
Malade indigne de la Reine, - 
Homme n'ayant ni feu ni lieu , 
Mais bien du mal & de la peine s 
Hôpital allant & venant , 
Des jambes d'auuui cheminant : 
Pe$ Tiennes n'ayant, plus l*u(age : 
Souffrant beaucoup ? dormant bien peu 
te pourtant faifant par courage , 
Jtoajjc rnjne & fort tnàuyais jeu. 
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"Prie humblement Sa Majefté 
De fe remettre en la mémoire f Paul 

Qu'au commencement de l'Eté , Scakrôn» 

-Alors que la Cour devint noire/ * Iétfo. 

11 fut ion Malade avoué , 
Dont le Toutpuiflànt (bit loué : 
Qu'on lui donna quelque efpérançe 
D'avoir un petit logement ; 
Xt tout aufli-toft par avance , 
Qu'il en fit fon remerciaient. 

Ce remerciment imprimé , 
Chez TouflTaint Quinet le Libraire ; 
Devoit bien être fupprlnjé : 
Mais quelque effort qu'il ait pu faire » 

«r tout Paris il a couru : 
tacun l'a dit , chacun l'a cru £ 
A roreft^e l'entendre dire 
11 le^^kui-même , quali ; 
Vou*Mhe , O Reine qu'il admire; 
Ne le croyez-vous pas aufli ? 

Grande Reine , n'en croyez rien î 
C*eft croire faux comme héréiie : 
Hélas ! il s'en apperçoit bien , 
Dont vainement il fe foueie : 
Chaque quartier , maître Arragon 
Prend fon argent comme un dragon 4 
Je fuis Malade de la Reine , 
$'écija-t-il tout rechigné ; 
Mais il veut avoir la main pleine ; 
lout auffi-toft qu'il a (igné. 

Cependant ce Malade exerce 
Sa charge avec intégrité , 
Pour fervir votre Majefté ; 
Depuis peu l'os la peau lui perce ; 

Oit \ 
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adreflee aux Auteurs du Journal , ïn- 
Paul titulé , Bibliothèque Françoise ou Hif- 
S CA £* ON - toire Littéraire de la Franc i y & inférée 
dans le tome vingt - huitième de ce 
Journal , féconde partie. Qu'il me foit 
permis, pour ne pas trop allonger cet 
article , cte renvoyer à cette Lettre , 
qu'il eft bon de comparer avec le récit 
de M. de la Marinier e. 

Scarron fe privoit par ce mariage 

du bénéfice qu'il avoit auJVfans ; mais 

quoique fans bien , il difoit , félon 

Edit. de qu'on le rapporte dans le Segraifiana , 

Fan$ , p. 87, q Ue [ u i & fa femme ne laifferoient pas 

de vivre commodément avec fa petite 

Terre , & fon Aiarquifat de Jjhàntu 

C'eft ainfi qu'iW appelloit le revenu 

; que lui produifoient les ouvrages qu'il 

. compofoit , & que Touflaint Jjfoimi 

jmprimoit. 

Madame Scarron ne fut pas d'ail* 
leurs inutile dans une maifon qui étoic 
le rendez- vous de ce qu'il y avoir de 
plus poli à la Cour, & de tous les 
beaux efprits de Paris. Avec lesdifpo- 
fitions excellentes dont elle écoit pré- 
venue, elle y devint une perfojwe 
très-accomplie ; & c'eft ainfî que fans 
y penfer , elle jettoit les fondemens de 
cette fortune éclatante où elle s'éleva 




F r a # jr ç ô î se* ' 5 f 9 

ûVeC le tems« A mefuré quelle fe per- ■ ■ 
fe&ionnoit le goût , elle s'acquit in- P a u t 
fenfiW«meçr une efpéce de jûrifdic- Sc £^ 
tion fur les ouvrages de ion mari ; & 

• on peut fe convaincre par foi- même 
que ce qu'il a fait depuis ion mariage 
efl plus corred & plus aimable que 
ce qu'il avoit compofé auparavant 

Quelques années après que Searron 
eut épaule Mademoiselle d'Aubigné, 
il fe fit pendant quelque temsy par la 
proteâion deMrFouquet Sur-lnteà- 
dant des Finances > un établiflTemerit 
folide qui lui valut fix mille livres de 
rente ; mais il ne put trouvé? de re- 

• inédes à fes infirmité» V elles s'aug- 
mentèrent peu à peu, & ion corps 
épuiie par. de longues fouffrances , n'y 
put réfifter. La Cour fe difpofok 
alors au voyage de Guienne pour le 
mariage de Louis XIV. Un de fes 
amis, qui en devoit être, alla prendre 
congé de lui. » Je mourrai bientôt , 
» lui dit Scarron, je me fens. bien. 
» Le feul regret que j'aurai en mou» 
y> rant , c'eft de ne pas laiffer de bien 
y> à ma femme, qut a infiniment de 
» mérite , & de qui j'ai tous les fu jets 
» imaginables de me louer. » Il fut 
un jour furptis d'un hoquet fi violent , 
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que ceux qui étoient auprès de 1m 
fentirent bien que (a ptéctiâion :étoit 
fur le point dç fe vérifier; cependant 
ce fymptôme diminua. Le fort iu mal 
étant pafle, fi jamais, dit-il, /««• 
viens , je ferai une belle Satyre antre k 
hoquet. Ses amis s'attendaient à toute 
autre réfolution qu'à celle-là; mais il 
4ut difpenfé de tenir parole : il ne re- 
vint point; de cette! lûâladie , & k 
Public -a perdu la Satyre qtfil fefw- 
pofoit de compofer. -Peu avant que 
de mourir , comme fes parens & jcs 
domefliques étoient touchés de fen 
état, & fondoient en larmes , iline s'at- 
tendrit poinf de ce ipeâacle*, conaae 
.mille autres .feraient en pareil cas. 
Mes enfans 9 lçur dit-il, vous **$* 
ter et* jamais tant pur moi, que jt** 
*i fait rire* C'étoit porter le badinage 
beaucoup trpp loin.Scarronffîourutaa 
.mois d'O&obre 1660. En voici la 
preuve tkée M h \Mufe bijkriquk 
Lotit , du feizieme du même mois. 

.... . ^ 

Acarron , cet-elprit enjoué, 
Dont je fus quelquefois loué , 
Scarron , Fondateur du burlefqnr i 
Et qui dans ce jargon grotefque 
ï^aflbft depuis plus de fèîze ans 
LetEairaintles plus-flaifear, ^ • * 
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A vu moiilbnnet fit perfonne, ~ 

Par cette faulx qui tout moifibnnej r AU % 

Lui qui ne vivoit que de vers , .. ^ C *H^K« 

, Itft maintenant mangé des vers* » 

Jl étoit de bonne famille , 
Il ne laiflè ni fils , ni fille , 
Mais "bien une. aimable moitié 
Oigne tout-à-fàit d'amitié* ; 
Etant jeune , charmante & belle , î 

Et tont-à-fâit fpiritueUe. ;....; 
©r comme iceluy grand Critique 
Refpeâa la Mufe hiflorique, 
JPai fait ces vexs tout bonnement, . « , « ♦ 

Epixaphe Se Scarron. 

» ■ 

Quoique Scareon, Auwtir démarque, 'J 

De Caron ait paiPé la barque ; 
Du Sieur Scarroft on pilera 
Tant que le monde durera, 
pt ians graver pour lui xle» marbrés & des cuivres , v 
Il vivra lontémK dans fes Livres, 

- ScarçoQ étoit plein de feu, & d'uqe 
plaifanterie ÀnéçmùàAe dans ,1a coût- 
verfation. Un fond de bouffifhnerie 
d'une efpece fonte netive îui faifck 
toujours eh viager dans" un objet fe 
côté le phis rptil&nt", '& fwifôuwyÔolt 
des traits rejouilians qui repandoient 

la garfefcé<dafts^o»m w ;feoâïjQgj*te. 
Preiquç tous les ouvrages portent 4a 

joême enfreinte ; mais ainflt c'eft cela 

Ov 


■ ■ ^ même qui laffe , felon moi , & qui en* 
Paul pêche qij'on ne life de fuite ce qu'il 

* * badin comme le férieux , quand il eft 
trop uniforme & trop continu , fati- 
gue enfin & ennuie. Je conviens qu'on 
trouve des chofes fines, délicates, ingé* 
nieufes,même charmantes dans les vers 
burlefques de notre Auteur ; mais d'un 
autre côté , quelle foule de platitudes 
& de chofes triviales , bafles , même 
indécentes, fur tout dans fes ouvrages 
d'une certaine longueur, & dans quan- 
tité de fes petites pieqps i J'ai tâché 
de carçâéâ&r ailleurs fon Virgile 
travefti. 

Son Typhon*, Poëme ou 1* Auteur 
décrit d'un ftyle bouffon la guerre de 
Géaris contre les Diéfux, a donné lien 
à ces vers de M. Defpréaux , au chant 
premier de foô Art poétique, où par- 
lant du burlefque-il dit : 

Hais de ce ftyle enfin la Cour défatafée 
Dédaigna de ce vers l'extravagance aifée » 
Diftingua . le naïf du plat & du bouffon B 
Et laiiTa la Province admirer le Typh*u+ 

. s • . 

M. Defpréaux avouok cependafit qui 
les premiers vers de ce Poème, qaij 
parut en 1 644* font d'une plaifantak 
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èflèz fine. Et en effet le début eft une ssszsss+t 
Satyre ingénieufe du ridicule de plu- p A u L 
: fleurs Poètes , mêmes célèbres ,' qui ^SE?* 
cômmencent-leûrs Poèmes par élever * 
leur* Héfos jufqu'âu Giel; mais^cjk 
couvragefié fèfotttieift *iiiUeftiént.»~ & 
~Jfc ne fçai-fi Pon petit avofraffe#de 
* patiente' pour le lire tout énriêr. Je 
fçai qu'on fait dire à- M. de Èegrri* 1 , Scgraifîana, 
r qué c'èft un très-beau Poème/ qui lui 
plaifok beaucoup; & que Defmarets 
tàti (àktt SoHin pritWafion du juge- 
rai* <}uè Mi DèJjkéaux en a Voit 
''porté, pcmr dire un grafed nombre 
tdlnjâtes a de célèbre Critique : maïs 
«DeftiiaifetS par fes invé&ives ne prou- 
va que: fa pàflion &fon mauvais goût, 
' J Sc Mltde Segfkis confulta trop foh 
l afffeâïon pmff * Stârreni ! c 

< Ôh a dit iencoïe , qttô M. Det 
f |fréa\ik avéitfait entter Sc&rrdn dans 
fa IWemiere^eiAïpofitiori de, fon Dia- x 
Ipgue intitulé, les Héros dé Roman , & 
qu'il fuppritna cet endroit dans \z 
fuite par lé confeil clé quelques amis. 
Ôrt fende ce récit fur ce qu'on a pfc- 
•Hîé j comme étant de ce Dialogue , 
: dahsie Retour des Pièces cboifies , èc T. 7. edit. 
parmi les Œuvres de M. de S. Evre- £/£<• * 
mond ; mais il y a lieu de foupçonne* 
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la ju&efle de cette obfervatktou 1» ; 
effet M» Defpréàux , dans le Difcours 

loto*** c l u '' P r ^ c ^ e *°n Dialogue » nous dît 
## lui-même que ce qu'on avok imprimé 
£oja$ ion nom & fous ce même tkre 
de Dialogue , o'étoit rien moins qve 
ion ouvrage, Scarron d'ailleurs n'a- 
voit rien de commun «?££ la matière 
de ce Dialogue. 

Les. Poéfiçs de Scarron foat c* 
* gr^nd npmbre ; j'ai déjà parlé de 
^quelques-uftftv ,Le Riaieil gtii cm* 
: pçç do^é^j&qiiha été plufeurs&is 
.léimpf irné 1 1 qwtkafc beaucoup 4e 
Cbanfons ^d^pîtfes, de,A$adrig^|Jx, 
4' Epigr animes , ,de Sf an çee> d'Ode* , 
d'Epichalames y 4 e Sonnets . r> .4 9 Eif- 
igies, &c. ai§if : d*QS : tput<:eU^ ppcçfqae 
rien de férieux. dans ias£uecs Jes plqs 
graves, l&jPoece Mine, plainte f 
.parle d'un ton de bççffojo. y^gépje 
de cette treppe fa^^iV.peu psopje 
à fou tenir une querelle , a entrer de 
bon Jeu en difpute avec d'autres. U le 
fit cependant en particulier avec Gitiss 
jj&oileau , de rAcadéipie FrançoHjr. 
Celui-ci êtoit piqué de ce que le pre- 
mier s'étpit joint à ceyx qui a votent 
fait leurs efforts ppur l'efnppch$r 
/être admis t f |\£ça#g^.; ,ë7» 
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vengea gai; quelques Fpigrammes, 

dont une efljleurpit farrs aucun fonde- Paul 

ment la réputation de Madame Scar- ^ CA ^?f Kf 

ron. Le mari paya r Académicien de 

la même mon noyé ; les Epigrammes 

fatyriques coulèrent de la plume de 

l'un & de l'autre | Sç ne firent honneur 

il aucun d'eux, Scaxron entra encore 

dans quelques, autres querelles , mais 

qui n'étoient la plupart que Littérai- 

ses , comme celle qui partagea les 

Jbeaux efprits de cp çems-U iur le Soo- 

n& 4? Vpitpçe jpprçjr Uranie, \& cflui 

4e ^eûfcçade ijur Job ; \£c la giierjqe 

<ju?oft fufcita au ProfeiTepr «Mont m#n^ 

guirfu^fiwûé peut-être plus qu'il ne je 
p^r^çk. Sca5ronfi,tfur le même fiijgt 
\*Jfrq£teM Mp&mrt au Président ^ 
Jftj. Sflnftet, j£ £ »n? Ep^mme. . ^ 
jSrwjçp ^"e ia^ftmniçre e|l eptFé ; % 
jûpiic \çffô, AprçÇyie fur- c{jac\ia . dçs 

juiil pifirifiH* ;• «nais jç, ferons trop long 

fi ^ç yoiilois jxiêipe l'abréger. : 

., ' Sçarroq .ypwJwf ^uffi trayailter pour 

dp jgeçre fl^£dJw$c* ,# ime Tr^gj- 

\fii râc*s ,. dans buxc- H^FP ^ tt 
Tfofccr* François /feloajes d^tçs, dp 
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leur repréfetitatkm. J*y Renvoyé ; € je 
Paul me contenterai de tranfcrire ici le )u- 

tllo™' S ement très-fenfé que M. de la Mar- 
tiniere porte de ces pièces. 

» L'Auteur, dit il, n'étoit pas un 
*> homme à étudier ni les regîfcs, ni 
*» les modèles du Poëmedramatique; 
*> il n'en avoir ni la patience , ni le 
'to loifir. Ariftote, Horace, PIaute& 
>>Térence lui auraient fait peur, & 
*> peut-êtfte ne fçavoit-il pas qu'il y 
a>, eût jamais eu un Ariftophane. Il 
» Vôyoit devant lui un chemin frayé: 
» la mode dé ce tettts étoit de piller 
» les Poètes Efpâgrtols t Scarron fça- 
» voit cette Langue \ il lui étoic plus 
* facile de moiffonner dans un champ 
» où il trou voit déjà tout préparé*! 
» que defejfoiflprè la tëtéà inventer 
>» tin fujet , & enfuite a' le mettre 
» dans W réglé des trob unirés, H 

» commenta à Tecoùertfrr 1 joug- dont 
»> fou efprit , erihemi dé tonte con- 
» trainte , ne pouvoir s'accommoder. 
» Une Comédie alors h'ëtoir autr? 
v chofe qu^né'irïtH^ueîafleir obfcure 
» d'abord; qàipàrâes-méprifës, fo* 
» vent par l'étourderie d'un ralet y 
: à par l'intrigué de quelque foubrette, 
» ou par im coup de hazaxd , s^enir j 
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» brouilloit de plus eii plus* & s'éciair- - 
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» cilloit enfin par quelque autre ha- P a u t 
» zard auflî peu prévu que le prenser. Scauroh» 

uelque valet , mauvais planant 
» pour l'ordinaire , difoit quelques 
*» ridicules douceurs à la fuivante , 
?> qui répondoit à coup fur dans le 
*> même ftyle. Un: vieillard & un mari 
» rebuté,auquel on oppofoic un amant 
» plus aimé qu'aimable , fourniiïbk 
» quelquefois une fcène plus où moins 
» comique. Point de moeurs , point 
» de caractères, point d'unité, pojnt 
*> de règle. Un Àdle repréfentoic une 
» entrevue dans un Jardin : un autre 
» fe paflbit dans un Hôtel ; fouvent 
» un trôifieme repréfentoit un quar- 
» tier de la «ville à un quart de lieue 
y> de la fcène du premier A&e. Les 
: » anciens Comiques , tant Efpàghols 
» que François , n'y regardoiênt pas 
» de fi près. Des ouvrages où rien ne . 
» génoit l'Auteur , fe faifoient facile- 
» ment : une imagination échauffée 
» fuffifoit pour les produire ; les Efpa- 
» gnols étoient riches de cette forte de 
y> composition. Scarron qui pofledoit 
, » cette Langue , prenok d'eux l'in'trj- 
» gue d'une Comédie^&n'avort qu'à y 
» répandre le badinage , qui lui étoit 
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» fi naturel : ainft une pièce deThéi* 

Paul » tre lui coutoit peu : toutes les fien- 

^55? N# ^ les font des fu jets Efpagnols. Chez 

» lui le travail confiftoit , non à faire 

3» parler plaiiàmment les perfonnages 

» comiques , mais à donner des ex- 

» prenions férieufes à ceux qui de- 

a» voient parler férîeufement. Le fé- 

» rieux étoit une langue étrangère 

a» pour lui. Le grand fuccès de (on 

j» JèdeUt Maure , étoit pour lui une 

ja> merveiileufe amorce. Les Comé- 

» diens , qui s'en étoient bien trouvé^ 

*• lui demandèrent avec empreflemeot 

» de nouveaux ouvrages. lis lui cou- 

» toient peu ; il en tiroit de bonnes 

» fommes ; il fe divertiflbk à les faire : 

a» falloit-il d'autres ratfbns pour le 

>» (aire pencher vers et travail f » 

On lit dans les Lettres hiftoriquçs 
Air la Comédie Italienne , imprimées 
.en 1719* quejêddet, ou le Jkf4tu 
valet , n'eft qu'une imitation d'une 
Comédie Italienne , intitulée : Arlt~ 
juin , GcntiUummt fufpfé, & Duetliftt 
wudgfé IhL 

: On a plufieups éditions des<Eu vres 
de Scarron , au moins de la plus 

gande partie , faites de fon vivant, 
epuis ta mort ces éditions fe tout 
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multipliées , foie à Paris , foit hors de 
France. La meilleure 3km s contredit P a u 1. 
eft celle quçJ'on doit aux foins Je feu^jgj 1 ' 
M. Bruzen de là'Martiniere ; elle parut 
à Amfterdamteh 1737. diviféeendix 
volumes in-i 2. Cette édition , où l'on 
% eu le foin de mettre chaque pièce 
dans l'ordre qu'elle devoit avoir, eft 
revue & corrige avec foin , & aug*- 
roentée d'ailieurs de quantité de pièces 
qui avpiem: été omifeT dans les édi- 
tions précédentes. 

MARC-ANTOINE DE GERARD, 
Ecujer , Sieur df Stint-AmAtit. 

La plupart des Poéfies de M^tO' T!===ss 
Antoine ât Gérdt4> r Jïeuyer , Sieur de M A R c - 
Saint - Amatit y font comme celles 4ê^ t ç£ e 
Scarron comiques ou bouffones, galan- RARD , 
tes ou Jafcives. Il y en a âuffi de-fatyri- Ecuyer , 
ques & de férisufes , quelques-unes l ie " r ° E 
même , iftais en tres-peut nombre,, l66o% 
qui ne refpire&t >qne4a piété. .; 1 . 

Tous c^Wi iqui ^oat fk& mention de 
^e.Poëte, côavi^inent.q^il naquit S 
Rqyen. Maynard penfoit qu'il étoit 
4Us d'un Gentilhomme Verrier ; & 
-c'eftiur cette prétention quUl a fondé 
*me Ef*g««mme^ . * « 
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Votre noblefle vft mince , 
Marc- Car ce n'cft pas d'un Prince * 

Antoine .Daphais , <juc vous fonet j 

D1 **** Gemiltwmmc de verre i 

xy »_ 1 Si tous tombez a terre « 

Sieur t>E Adieu jros qualité* 

1660* # J'avoue que May nard étoit Cùtit 
porain de Saint-Amant, & qu'à 
titre il pouvoit être inftruic de 
naiflance. Je crois néanmoins qtfï 
s'eft trompé î Saint-Amant nous dit 
lui-même dans i'Epître dédicatoi* 
au Coîhte d'Àrpajon , mife au-devant 
de la troiftèiiie? partie de fes Œuvre*, 
édition in-^ . que fon père dvoit com- 
mandé pendant 22 ans une £ J "cadre de 
HMJfeaitx d'Eliz^bcfb , Reine & Angle- 
terre ; et que dans, une de Ces couffe*, 
ayant été pris par les Turcs, il foc 
conduit à Conftantirïople où il refia 
(rois arts priforinier dans la Tour- 
noire. On voit par la même Epiât 
que notre Poëte avoit eu deux frère», 
un oncle & deux coufins-germaim , 
dont la profefîion n'a rien eu qui ap- 
jrtochât de celle de Gentilhomme 
Verriers, # 

Se* deù* frères , au fof tir de leuts 
études , entraînés autant par la curio- 
fité que par le défit de s'acquérir 
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quelque réputation , s'embarquèrent 
fur un vaiffeau François qui alloit Mârc- 
aux Indes Orientales ; majs ce voyage An to j # ne 
ne fut pas heureux : le vaiffeau qu'ils I??.^ E ~ 
montoient ayant ete rencontre a 1 em- Ecuyer , 
bouchure de la Mer rouge par tin Sieur ot 
vaiffeau Malabare qui reveiioit de la s * ^~* NT * 
Mecque , on fe livra un combat fé- 
rieux dans lequel iVîné des deux frères 
périt les. armes à la main. Le cadet, 
après avoir reçu plufieurs bleflïnres, 
fauta dans le vaiffeau ennemi , fut 
renverfé d'un coap de pique dans la 
Mer , & eut beaucoup de peine à fe 
fauver à la nage* Revenu en Europe , 
il fervit dans la Cavalerie fous Joachim- 
Frédéric, Comte 'de Mansfeld , fuc 
Cornette Colonelle d'un Régiment 
.François en Suéde, eût le comman- 
dement d'un vaiflèau de Louis XI IL 
fous le Comte d'Harcourt, fe diftingua 
dans plufîeurs combats fur Mer, & 
fut tue en 1645. en défendant Can- 
die contre les Turcs : il étoit alors 
Colonel d'un Régiment d'Infanterie 
Françoife au fervicfe de la République 
de Venifë. Les deux coufins-germàins 
de Saint-Amant eurent le même fort ; 
& fon oncle gémit longtems dans la 
dure captivité où les Turcs le retinrent. 
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w ' La vie de notre Poëte ne fut pw 

M a kc- plus tranquille; elle n'a été prefque 
Antoine qu'une fuite continuelle de voyages. 
kard "" On trouve , en parcourant fëar CEu- 
Ecuyer , vres , que dans fa jeuneflfe il avoit va 
Sieur de l'Afrique & l'Amérique , & qu'il 

^2r T * ayoic P énétté jufqu'au Pérou. P» 
VOde 4 /*«r* Majejïés ie la grande Bre- 
tagne y on voit qu'il étoic en Angle- 
terre en 1 6 3 1 . qu'en 1 64.0. il accom- 
pagna le Comte d'Harcourt qui mar- 
cha au fecours de Cafal, où ce Géné- 
ral remporta une grande viétoire fer 
les Efpagnols ; qu'il fuivit le même 
Seigneur à Coni & ailleurs. Deux de 

s ^Sîi'iit^ k $ ^ onnets » lun &* ^ l * <* e Rom^ 
*M Q . jT*. loutre fur l'hy ver des Alpes , prouve» 
•7« qu'il parcourut l'Italie ; & un t roifieme 

-Sonnet fur la prife d'Arras , qu'il avoâ 
été témoin de cet événement. 
ibid.- pag. Les Efpagnols s'étant emparés des 
M- 35* Ifles de Sainte Marguerite & de Sa* 
Honorât, fïtuées en la côte de Pro- 
vence , le Roi y eôvoyà une Armée 
navale fous la conduite du Comte 
d'Harcourt , qui mit Saint- Amant de 
•ce voyage. Le Poëte s'embarqua fut 
l'Amiral , côtoya toute la Galice & 
le Portugal , & arriva au Cap de 
fyartel en Afrique : on y jetta l'ancre, 
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iç Von y demeura deux jours pour fe ■ ■ « ■ 
jyéparer à paffer ie détroit de Gibral- Marc- 
ar. On comptoit que ce détroit feroit Antoine 
lifputé par les Efpagnols , & l'on H^ 
'attendok à un combat fanglant , peu Ecuyer , 
^ouiflant pour le Poète , qui aimoic Sieur de 
>£?auçoup mieux ie choc des verres & S- Amant» 
tes pots. Mais il en fut quitte pour la 
peur ; il n'y eut de combat entre noty? 
ÉVrmée navale & les Galères d'Efpa- 
Bjne , que devant le Château de Men- 
tpn , & il y eut peu de fang de répandu. 
On fit enfuite uncwdefcente en Sar- 
daigne , & l'on reprit les deux ljles 
que les Troupes Efpagnoles occu- 
pèrent. Saint-Amant parle, comme 
témoin, de ces differens événemens 
dans fa pièce intitulée, le f$age de 
Qibrdw , ttprice Hémcomiqw , où il 
pUifante fur tout, &; qh il mêle allez 
adroitement les louanges du Roi avec 
celles du Cardinal de Richelieu, & 
de fon Protecteur & fon Héros le 
Comte d'Harcourt. Il y fait pareille- 
ment entrer les noms de tous Us lieux 
<jui fç font trouvés fyr fa route , de 
xnême que ceux des vaiflfeaux dont 
l'Armée navale cyit compofée ; & il 
fe joue fur chacun de ces noias* Cette 
pièce eft précédée d'une Préface où 
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gi 1 . r Auteur me paroîc bien cara&ériiet 

M arc- en quoi confiilè le genre burlefque, 
Antoine £ fa différence d'avec celui qu'il qua- 

Eoiyer , En ï 64, } . il retourna en Angleterre 
Sieur de avec [ e même Comte d'Harcourt , qui 
^Sb? Tf y ^^ envoyé en qualité d'Ambaffa- 
deur extraordinaire. Il y eut occafion 
d% voir le Roi Charles I. pour lequel 
il conçut de la vénération , & dont il 
déplora depuis la mort tragique dans 
fes vers. En 1 647, il étoit à Collioure, 
Ville & Port de «Mer du Comté de 
Rouffillon , d'où # il écrivit une Epître 
en vêts à M, des Noyers , Secrétaire 
de Marie - Louife de Gonzagues, 
Reine de Pologne , dans laquelle il 
témoigne une grande ardeur d'aller le 
joindre dans ce pays. Son défir fut 
Âtisfait en i6?o. Il eft certain qu'en 
cette année il çtoit à Dantzic p avec 
la qualité de Gentilhomme ordinaire 
de la Reine de Pologne. L'Abbé de 
M arolles , dans fes Mémoires , page 
1 67. fe fait honneur de lui avoir pro- 
curé cette place , avec trois mille, livres 
de penfion ; mais on a lieu de croire 
que M. des Noyer%n'y avpit pas peu 
contribué. Quoi qu'il en foit, le Poëte 
nvoit payé par avance le fervice de 


"**■*, 


RARD > 

Ecuyer , 

JSieur r>3 
Ç.Amanti 
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tf. de Marolles pa* les louanges qu ? il 
yi avoic données dans la même Epître A ^ A * c- 
, M- des Noyers , où il die; de "çé-* 

Tirai Çoudafn. ♦ >..... 
Revoir la Seine aux bords tous défleurif 
De ne voir plus l,onift dans Taris ; 
JUray descendre en l'aimable demeure 
Du rare Ab)>6 , qui languit & qui pleure 
{•pur mefme caufe , & de qui la vertu 
Contre fon deuil envain a combattu. v 

Tu m'entens bien , ç'eft en peu de parole» 
£e grand , le bon , 4e généreux Manies , 
Qui pac fa plume & par fes hauts difeourt 
Jlavit les cœurs , & s'acquiert tous les jours 
Tant de renom , tant d'eitime & de gloire • 
jQue feu ion père , admirable en l'hiftoire , ' • 

N'en eut pas tant , lorfqu*en ce grand duel 
pour Pcnnemy , dur , tragique & cruel , 
Sa main pouffa l'hotrible coup de lance 
Qui d'une roide & brufque violence 
^ Le fier Armée perça de part en çvt^ 
fet du triomphe honora fon rempart, 

Saint-Amant revint en France en Hift. H 
1 6 5 1 . & paiïa le. xefte de fes jours à J'^* fj* 
Paris. Il avait été reçu à l'Académie ' 
françqife en 1654. ou 1635. & au 
lieu delà harangue qu'il, devoit pro- 
noncer jou lire en cette occafion , il 
^offrit :de faire la partie comique du 
Diâionnaire , &.de recueillir les ter- A 

mes grotefquçs r c'eft-àrdire hurUfyucs. 


ï 
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a plus grande partie de fa vie s'étoît 


Marc- paflee dans la diffipation , les voyages, 
AN1 Gi- E * a g alanter * e > & furtout les plaifin 
rard , " ^ e * a ta ble. Ceft par cette raifon,qtfon 
Ecuyer , lui fait dire dans la Comédie des'Aur 
Sieur de démiciens : 
S. Amant* 

V66o* Pour tout emploi <ihez vous , Seigneurs Académique* ; 
Aâ. 3. Se. 2. Nous ferons vos buveurs & Poètes bachiques j 

Et plus bas : 

Prenez foin de noftre langage > 
Auteurs polis & curieux ; 
Et nous laifiez le doux ufege 
D'un vin frais & délicieux. 
Que d'Apollon la docte troupe f 
Vieilliflè à réformer les mots ; 
Celle de Bscchus , dans la coupe 
Ira chercher (a joie , & trouver fon repos. 

On aflure qu'il devint fage les der- 
nières années de fa vie p & qu'il con- 
facra celles-ci à la piété & à la péni- 
tence ; & Ton en juge en particulier 
par fes Sûmes à M. Corneille fur U 
Tradu&itn de l'Imitation de J m c. qui 
font les derniers vers qu'il ait publiés. 
11 mourut fur la fin de Tannée 1 660. 
àgç de 67 ans. Voici ce, qu'on Ut ht 
fbn c^ràdeue & les caufes de fa mort 
X. i, p. jj. dans le Cbevraau*. . 

* » M. de Saint^Amapt, dit Urbaia 

» Chevreau • 
« * 
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» Chevreau , aimoic là débauche & — 

» la bonne chère , & toute fa vie il A MARC * 
, . . r J . , - Antoine 

» n avoit point fait un autre métier. DH ç É _ 

y> Dès fa jeunefle il s'étoit familiarifé rard , 
» avec les Grands , qui étoient ravis Ecuyer , 

» de l'avoir à table ; & quoiqu'il fût f*™- D * 

, ... '., ,\ r \ . o. Amante 

» très-libre avec eux, il n'abuloit point x ^ Qm 

y» de la liberté qu'ils lui permettoient 
*> par l'eftime finguliere qu'ils avoient 
» pour lui. Quoiqu'il ne fçût ni La- 
» tin , ni Grec , il entendoit l'Anglois, 
» l'Efpagnol , l'Italien , les cara&eres 
» des partions , l'ufage du monde, & 
» fort bien la fable. Au retour de 
à» fon voyage de Pologne & de Suéde , 
» il rapporta quelque argent & l'aflu- 
» rance d'une penfion confidérable ; 
>3 mais comme les affaires de Pologne 
»> changèrent de face, & que la pen- 
» fion ne venoit plus, il vint fe cam* 
» per dans la rue de Seine où j'étois 
» logé. L'Hôte qui l'aimoit , qui le 
* connoiflbit de longu^ main , & qui 
» ne l'avoit jamais preffé de payer ^ 
» mourut dans le même teins que M. 
» de S. Amant avoit achevé un Jpetic 
» Poëme , dont le titre étoit la Lune 
*> parlante ( qu'on a dans fes Œuvres ,) 
» qui à la Cour , & partout ailleurs f 
Tome XV U E 
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55 » ne trouva perfonne qui l'approuvât 

— «^ r t a * r • . 


M a r c» j, L a m Qr t de fon Hôte , qui étoit un 
Antoine ^ fort honnête homme, & lanéceffitç 

jurd T" * oîl fl fe voyok fans nulle r effour . ce > 
Ecuyer-, *> le confternerent.de telle manière 
Sieur de » q U '}i f e m i t au lit , où il mourut 

$ '%ç7 ê » ^ elc l ues > ours a P rès ' " , 

M . Defpréaux en a parle avec beau* 

coup moins d'exa&itude dans ces vers 

de fa première Satyre : • 


Saint-Amant n'eut du Ciel que fa veine en parcage s 

L'habit qu'il eut fut lui fut fon feul héritage : 

Un lit & d'eu* placets çompofoient tout (on bien ; 

Ou , pour mieux en parler , Saint- Amant n'avoitrift,' 

Mais quoi , las de traîner une vie importune , 

Il engagea ce rjen pour chercher la fortune , 

Et tout chargé de vers qu'il devoit mettre au jour$ 

Conduit d'un vain efpofc , il parut à la Cour, 

Qu'arriva-t'il enfin de fa Mufe abufée } 

Il en revint couvert de honte & de rifée ; < 

Et la fièvre au retour terminant fon deftin , 

Fit par avance en Jui ce qu'aurpit f>it la faim; 

Il y a toute apparence que M, 
Defpréatix ne s-'eft fervi ici d'un nom 
connu que pour rendre fa narration 
intéreffante. Ce qu'il y a de vrai, c'eft 
que le portrait eft beaucoup trop 
chargé ; ce que j'ai dit jpfqu'à préfeat 
ç n eft ypç pyeuye , à laquelle j'ajouw 
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tju'on voie par les Poéfies de Saint- 1 

Amant qu'il n'avoit pas attendu fi Marc-< 
tard , ni à mandier les grâces de la Antoine 
Cour , ni a mettre au jour les vers RARD 
qu'il avoic faits dans les différens âges Ecuyer , 
de fa vie. Sieur de 

Il en donna un premier Recueil en S *^J^ U 
1629. » par dépit $ dit-il, de ce que x 
» quantité de petits Poètes s'étoient 
» parés impudemment des larcins 
» qu'ils avoient faits dans les ouvrages 
» qu'on avoit déjà vus de lui ; & dans 
» la crainte que quelque Libraire 
» mal habile de Province n'imprimât 
» fes vers fur des copies défe&ueu- 
.» fes, » Ce premier Recueil eft dédié 
à M. le Duc de Retz , & précédé d'une 
Préface de Foret , qui eft un panégyri- 
que outré de l'Auteur fon ami , & de 
fes Poéfies , & d'un jivertijfement où 
Saint- Amant dit qu'il avoit déjà fait 
divers voyages en Europe, en Afrique 
& en Amérique.. Il fe juftifie au même 
endroit fur ce qu'il ignoroit la Langue 
Latine , & tâche de prouver qu'on 
.peut être bon Pôëte fans la connoif- 
fance de cette Langue. Ilditenfinif- 
'4ant cet Avertilfement , qu'il avoit 
Commencé un grand Poème, où fon 

Pi) 
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.* -•- •-■ but épojt de comparer les exploits de 
M Age- L ou i s XIII. aux travaux d'Hercule. 

Antoine ^, r> •• •• • * % * 

]>e Gé- £$ roeme n a jamais vu le jour. 
kard , Sa Solitude , qu'il nomme fon noble 

Ecuyer , f ^ fçjfui f dans une Elégie au Duc 

?: c aL d nt. de . R «*. qw eft ^jf* de ce P r r 

' \66o* (n^r Recueil , avoïc déjà paru , mais 
£vec beaucoup dp fautes qui la défi- 
guraient. Il en étoit de même de plu- 
sieurs autres de fes Poéfies , ce qui 
jlui fak dire dans la même Elégie ; 

fin ! je m'apperçois bien que malgré ma raifon t 
Qui vouloit que mes vers gardaient la maifon ^ 
Sans fc proftituer aux yeux du populaire , 
Il faudra qu*à la fin je me force à lui plaire ; 

1 » 

Que de mon cabinet je les rafle partir , 
Que j'endure la Preflc auffi-bien qu'un Martyr , 
Qu'on barbouille mon nom , qu'on m'imprime £n| 
, boire , 

Si ce n'étoit du jus de p encre la plus noire j 
Que je devienne livre , & que mon cafaxjuirt 
Soit de peau de mouton , ou bien de marroquin j 
Qu'on me crie au Palais comme un Auteur inilgne 
Que d'un bruit immortel tout le mondç croit digwj 
&ç. 

^.u refte , cette Ode de Saint-Âmam, 
intitulée U Solitude , eft fans contredit 
fon meilleur ouvrage ; c eft dommage 
,flyç iç foçte l'ajt gâçé par; fo foûçs 
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tîrcohftances qu'il y a mêlées. On eft '"* 

lâché en lifant cette Ode , de voir que M À k c- 
parmi un grand nombfë d'images Antoine 

très-agréables, il vienne préfenter mal- RARi> 
à-propos aux yeux des chofes aufîî Ectiyer * 
rebutantes que des crâpeaux & des Sieur de 
limaçons qui bavent , & le fquelette S# *%£*** 
d'un pendu. Malgré ces défauts , cette 
pièce a toujours eu des admirateurs ; 
elle a été réimprimée dans plusieurs 
Recueils, & traduite en vers Latins* 
Etienne Bachot 9 céïebrfe Médecin , en 
a donné une verfion fous fon nom 
dans fes Hora Subcijiva , qui a été pu- 
bliée de nouveau dans un Recueil im- 
primé en 1738. par les foins de M. 
l'Abbé Saas , aujourd'hui Chanoine 
de PEglife de Rouen, & aflbcié de 
l'Académie de la même Ville , fous le 
titre de Fables choifies de M. de la Fon* 
îaine , traduites en vers Latins , & autres 
fieces de Poéfie Latines & Françoifes* 
^Wais le fçavant Editeur obferve dans 
fa Préface , que cette Tradu&ion que 
Bachot a donnée comme fon ouvrage 
fe trouve toute entière, à quelque* 
légers changemens près, fous le nom 
du Père Cofignac ,dans une colieftion 
fie quelques Harangues &Pôéfies La* 

Piij 
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tines de plufieurs Prêtres de la Coa- 
Marc- grégation de la Doftrine Chrétienne , 
Îe T Gé- imprimée en i 662- ^ 
KAlll) " Saint-Amant étoit à Belle- Ifle avec 
Ecuyer , M. le Duc de Retz , lorfqiTil fie fon 
Sieur t> e p ëme intitulé le Contemplateur , où 

*5ir T# 1,Qn trouve dauffi belles ima g es & 
auffi bien exprimées que dans fa Soli- 
tude. Il Padrefla à Philippe de Cof- 
pean , Evêque de Nantes , qui lui 
avoit donné de folides inftru&ions fur J 
les devoirs du Chriftianiime , comme 
il paroît par ces vers : 

Vous par qui j'efpere être ezemt 
De choir en l'éternelle flâme , 
Apoftre du fiécle préfenr , 
Caufc du falut de mon ame , fre; 

Ce Poème eft fuivi de plufieurs autres 
pièces , Y Andromède , la Afctamorpbofe 
de Ljrian & de Sylvie , fous laquelle le 
Poète cache l'hiftoire de fes propres 
amours , VArion , les Viftons ; la Pluje t 
la nuit ; le Palais de la volupté, où il dé- 
crit d'une manière enjouée, & (buveur 
burlefque , une maifon de plaifance 
que M. le Duc de Retz avoir dans la 
Forêt de Prinçay; diverfes Elégies \ 
des vers compofés pour des Ballets; 
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des Epigrammes , des Sonnets ; plu- "■■ ' 

jfïeurs pièces qui ne réfpirent que la Marc- 

débauche , & foft imprécation contre ^"q^* 

la ville d'Evreux , où il dit qiion vojoit RARD > 

dans cette Ville plus de trente Eglifes p Écuyer > 

Sieur d e 
Et pas un paùyre Cabaret. S, AmANT. 

*-\ /• • r ♦ 1660» 

On a réimprime cette première 
partie des (âuvres de Saint-Amant en 
i 644. avec une fuite contenant huit 
pièces qui n'avoient point encore été 
réunies , le Soleil levant i le Melon , à 
qui Perrault donne dans le tome troi* 
fieme de fon Parallèle des éloge* 
que ce Poète ne mérite point ; le Poète 
crotté y ta Crevaille , Orgje , le Tombeau 
de Marmoufette > le Parejfeux , les Goin- 
fres. Saint- Amant était affligé de plu- 
sieurs incommodités lorfqu'il fit le 
Foéte crotté ; il dit lui-même : 

Quant eft de moy , malgré ma jambe » 
Ou le feu S. Antoine flambe , 
Malgré mon pauvre bras démis , 
Au grand regret de mes amis. 

Ce Poëme eft une Satyre : 1* Auteur y 
peint je ne fçai quel mauvais Poëtei, 
a qui il n'épargne ni les mépris , ni les 
farcafmes. Le portrait qu'il en fait eft 

P iv 
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" " ridicule; mais les couleurs en font 
Marc- très- vives. Dans V adieu qu'A lui fait 

m Gi- E fai ^ e à la ville de Parîs ' il y a des 
rÂrd " tra * ts filment touchés, &unePein- 

Ecuyer , ture vraie de plufieurs mauvais Ecri- 

Sieur de vains de ce tems-Ià. Par exemple, 

S. Amant. a p r £ s avo ] r f a j t f a j re au p c g te un i on g 

J66O0 / 1 1 • 1 • ,k 

étalage de tout ce qui lui avoit été 

demandé félon les occafions ou félon 

le caprice de ceux qui l'occupoîent, 

il fe plaint d'avoir toujours été fort 

mal récompenfé, pendant qu'on étoit 

libéral envers beaucoup d'autres qui. 

felon lui , ne le valoient pas. 

J'ai veu qu'un Sonnet acroftiche 
Anagramme par i'hémiftiche , 
Audi-bien que par les deux boucs l 
PaUoit pour miracle chez vous. 
J'ai veu que vous preniezdes noiiesx 
Pour les Marguerites Françoifes , 
Et qu'étaliez joué des couteaux 
Pour Nerveze , & pour Efcuteaux j 
Et depuis peu même U Serrt , 
Qui Livres fur Livres deflèrre , 
Duppoit encore vos efpritt 
De Tes impertinens écrits. ... ? 
Adieu , vous qui me faites rire # 
Vous gladiateurs du bien dire , 
Qui fur un pré de papier blanc , 
ycrfimtj de l'aaçxc au lieu 4e fatjg ; " 
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Quand la guerre entre vous s'allume / 


Vous entrebourrés d'une plume , Ma A O 

D'un cœur doâement martial , ' ANTOINE 

Pour le Iceptre éloquemial , &C. DE GE- 

RARD 5 

Le Poète entre dans beaucoup d'au- Ecuyer * 
tes détails, qui ont encore leur utilité S*«* r nî \ 
oour faire connoître ce qu'on voyoit * l66o< 
k ce qui fe paflbit alors à Paris. 

Dans l'exemplaire de la Bibliothè- 
que du Roi , on a inféré après la 
"uite de la première partie des Poéfies 
le Saint-Àmant un Caprice du même$ 
}ui avoit paru féparément , & qui par 
les obfcénités qu'il contient ne liiéritô 
cjue d'être oublié- 
La féconde partie de fes CEuvrea 
eft de 1643* elle renferme plus de 
30 pièces, dont plufteursne font que 
de la jeuneflfe de l'Auteur, qui 2 
jette fur elles un regard trop fevo- 
rable. Il avoue , dans fon avis bur- 
kéfque , qu'il auroit pu groffir ce 
fecond Recueil de diverfes autres Poé- 
fies , mais qui ont été tenues pour trop 
iéluates pour fatfftir le * travail de Fa 
frcjfe. Dans jz vérité y c'eft-qtfe 'ceS 
pièces bleflôient trop '©uvertdmeiiÊ la 
pureté des mœurs pour en permettre 
Âtoprelfion, PânJÛ «elles que le Poète 
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nous a données dans fon fécond R* 

ANTo A IÎE" CUeil . , ° n afon Poëm efur/f^ 
pb. Gb- ie Gibraltar , donc j'ai fait mention ; 
hard , plufieurs Caprices dont les titres font 
Ecuyer , auffi finguliers que les fu jets, tels qnc 

l! aLant U Fétarrad < aHX Rondeaux ,• tAm 
\i66o. *^ 4/ 7 rr î tes Pourveus Bachiques. 11 y a 
auffi l'éloge du Cidre , dont le Poëte 
buvoit pourtant beaucoup moins qiw 
de vin ; une Epître au Baron de 
Melay $ Gouverneur du Château- 
Trompette à Bourdeaux, &c. 

Saint- Amant ne donna ia troifieme 
partie de fes Oeuvres qu'en ify 
Elle renferme 1 8 Sonnets , dix Epi- 
grammes , plufietirs Rondeaux , quel- 
ques Epîtres Héroï-comiques ,& une 
longue fuite de Triolets. Beaucoup 
de ces pièces font des années 1645, 
16^6 & i6q?. Les Nobles Jmkn 
parpiflènt avoir été compofés en 
1 6^8. pendant; les troubles de li 
Fronde. Le Poète , indifpofé alors, & 
forcé par fon incommodité à garder 
h neutralité, ipomme il le dit lui- 
même , .s'en : , dédammagea par cet» 
longue tirade de triolets burlefqu», 
fabriques , moraux f hiftoriques. 
Tantôt , a|outç-wl., ^ m j qut)fcW r 
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UHtit c'eft U tiers & le quart ; tantôt 
fejl le bourgeois qui dit de bons mots a Makc- 
fa mode; tantôt il y a quelque fuite $ A*™ 1 ** 
tantôt il n'y en a point du tout. Le pre- £* RI> E ~ 
plier Triolet donne le caraâere de ce Ecuyer , 
genre de Poéfie : Sieur n* 

S. Amant, 
Pour contraire un bon Triolet 9 l66o« 

H faut obferver ces trois choies t 
Savoir , que L'air en foit folet , 
Pour conftruirc un bon Triolet ; 
Qu'il rentre bien dans Je roiet * 
Et qu'il tombe au vrai lieu. des peufts j 
Pour conftruir* un bon Triolet , 
U faut obfcrver ces trois choies* 

Ces trois parties des Œuvres de Saint* 
Amant on* été réunies en iéôi.ttrec 
quelques augmentations en fore petit 
nombre. On a eu tort de fupprimer 
dans cette édition la Préface de Foret , 
les Epîtres dédicatoires & les Aver- 
ciffemens de l'Auteur , toutes pièces 
séceffaires pour k mettre au fait de 
l'hiftoire de fa vie. On a omis pareil- 
lement dans les éditions in-4 . & rrr- 
12. les Stances que Saint- Amant mie 
au jour en 1 650, au nombre de fîx, 
chacune de neuf vers , fur la grofiefle 
delà Reine de Pologne & de Suéde; 
fes7Q Stances fer limitation de J. C« 

Pvj 
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i ■ ■ " traduite en vers par Pierre Corneille ï 

Marc- fon Caprice , intitulé , la Rome ridi- 

An T?i NE '«/* ; & fon Afo;y> /**«/*. Il faut dire 

£* * un mot de ces deux derniers Poèmes* 

A. A KL? j # 

Ecuyer , X* ifom* ridicule parut en 1 643* 
Sieur de in- 8°. fans nom de Libraire, ni indi- 
^" A 35 ANT * cation du lieu de l'impreffion* Saint- 
Amant a toujours protefté qu'il n*a- 
voit contribué en rien à la publication 
de ce Poème, qui fut faite à Paris, 
& qui coûta la liberté au Libraire. 
Oeft une fuite de 1 o 1 Stances , cha- 
cune de dix vers , & chaque vers de 
huit fyllabes. Ce Poëme eft un por- 
trait buflefque & fatyrique de Rome, 
éeh. lituation , de la Statue de Paf- 
qum & des autres Statues qu'on voit 
ou qu'on voyoit alors dans cette Ville, 
du Clergé tant féculier que régulier , 
qui eft fort nombreux dans cette Ca- 
pitale du monde chrétien , &c. Le 
roëte y remonte jufqu'à Remus & 
Romuius , qu'il habille comme les 
autres en ridicule. Il outre fréquem- 
ment la Satyre , charge prefque tou- 
jours fes portraits , fe montre fort peu 
Religieux , & dit beaucoup de mal 
des mœurs des Cardinaux , des Moi- 
nes ô; des EccléiîafUques. Jl eil aifè 
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de voir qu'il n'avoic nul deffein de • i n ■ 
corriger en reprenant , mais <jue fon Marc- 
but principal étoit de diffamer* Il s ex- Antoine 
prime fouvent d'une manière plus D * R ^ 
que boufone , & les peintures lafcives Ecuyer , 
ne lui manquent jamais au befcin. Sieur de 9 
Il parle ainfi des férenades que les S- Amant* 
Italiens donnent fouvent par politeflfc x °* 
ou par galanterie. 

Quels jolis a&eurs de Guiterrt 
Entens-je palier là dehors î 
Sans mentir voilà des accords 
A mener fa Mufique en terrer 
Aux lamentables hurlemens , 
Aux fyncopes , aux roulement; 
Dont leur gorge eft fi bien munie» 
Sauf Tbonneur de G-rt-fil-ut » 
Je me figure l'harmonie 
D'un concert de matous en rut. 

Le Mojfe fauve, imprimé en r 65 3 J 
& en 1660. eft tm Idyle héroïque 
diviie en 1 1 parties ou chants. L'Au- 
teur l'avoit commencé en 1 647. puif- 
qu'étant cette année à Collioure en 
Rouflillon , il en envoya de-là une . 
partie à la Reine de Pologne. Il l'a- 
cheva avant de s'être fixé à Paris. 
C'étoit de tous les ouvrages du Poète 
celui qui devoit,ce fembïe, lui dçn- 
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ner le plus de réputation, il éblouît 

-Marc* eflfe&ivement , & prévint d'abord un 

Antoine grand nombre de perfonnes ; quelques 

kard *" connoiflêurs même en dirent du bien f 

Ecujer , & Chapelain , auquel on ne difpute 

fieur de point la qualité de bon critique, n'a 
- ^jU*] IT# J»* craint d'appeller ce Poëme une 
Peinture parUnte. Mais M. Defpréaux 
en a jugé bien différemment , . comme 
on le voit par ce vers de la Satyre 
neuvième» 

Le Moyfc commence & moîfir par In bords % 

& par ceux-ci f qu'on lit au troî^ 
fieme chant de ion Art poétique ; 

If imitez pas ce fbo , qui décrivant les Mers, 
Et peigdMt au milieu de leurs flots entrouverts 
ITHébfeu fauve dû joug: de fes injuftes Maîtres , 
Met pour le voir pa/Ièr les poxflons 'aux fenêtre», 
Peint le petit enfant qui va r faut* t revient 5. 
Et jtft** à f* mère effre m» csrUtux $m*il titnt* 

Gombaud avoit fait cette Epigramme 
contre les vers de Saint- Amant avant 
M. Defpréaux , 

* » * 

Tes vers font Beaux quand tu les dis ; 
Mais ce n'eft rien quand je les lis r 
Tu ne peux pas toujours en dire y 
" fais en donc 91e je puiflè lixa, 
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Malgré ces cenfures , M. Defpréaux " ! 
lui-même convenoic que Saine- Amant Marc- 
avoit aflèz de génie pour lesr ouvrages Antoine 
de débauche & de Satyre outrée , & ^* Rp 
qu'il a quelquefois des boutades aflfez Ecuyer, 
heureufes dans le férieux. Le Père Sieur de 
Mourgues y Jéfuite, qui lé cite dans S,A ^ ANT * 
fon Traité de la Po'éfie Françoife , dit 
aufli qu'il eft peut-être le plus régu- J? Réte < 
lier de nos Poètes en fait de rimes. Edk. de 
Ses Stances fur l'Imitation de J. C. *7 l * p» vi 
lui feront toujours honneur , de même 
que fa Solitude, & quelques autres 
de Ces pièces. Et dans fa Rome ridicule 
même il fè trouve des plaifknteries , 
capables de faire rire rhomme le plus 
grave. Colletet , dans fon Difcoursfur 
le Poème Bucolique , n°. 15. avoue qu'on 
a blâmé fon ami d'avoir donné à ion 
Moyfe , & à quelques autres de fe$ 
Pocmes , lé titre à* Idylle héroïque , & 
il s'efforce de» l'en juftifier ; mais on a 
paru peu fatisfait de (es raifons. Je 
fuis également fâché que M. des Forges 
^AiailUrdy homme d'efprit & de goût, 
ait tenté auffi de défendre Saint- 
Amant contre la critique de M. Def- 
préaux ; il me femble qu'il-n'y a pas 
mieux réufli que M. Perrault f qui . 


/ 
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e^=a^ avoir, fait la mèmetencative avant -In} 
Marc- J an s le tome troifieme de Coa Paral- 
JjgJ lele. Je n'en juge au refle que fur Vex- 
»ard , "ait donné dans le Mercure de France 
Ecuyer , delà Diflèrtation furce fujet, queM. 
Sieur de j es Forges Maillard avoit envoyée à 
5> VS* NT * l'Académie de la Rochelle, à qui Û 
Mère Août, ^* honneur par lés talens. 

; //» dufetueme Vtlume. 
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FRANÇOISE. 

On a range ce Catalogne fuivant tordre dei 
matières qui font traitées dans cet ouvrage : 
£5* afin que ton trouve fans peine les jugement 
que Pon porte des livres dont il y efifait men- 
tton y on indique ici les pages oh il en efi parlé* 
On a eut auffi devoir inférer dans ce Cata+ 
logfêe quelques écrits concernant les mêmes 
matières , dont on ne dit rien dans î ouvrage* 
mais ces derniers font en petit nombre* 
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Poires Franfois. 

CHronîque de Metz, en vers François i 
par Je an le Chatell a in, Religieux 
Auguftin. Dans le tome troifîeme de P His- 
toire de Lorraine , par le R. P. Dom Au* 
gnfiin Calmet, Bénédi&in , de la Con- 
grégation de S» Vannes, t*me 15. page 2* 
&fuiv. 
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Sonnets amoureux , par C. D, B. ( Charlet 
d'EsPiNAi , Breton. ) A Parts , pour GuUlaw 
me Barbé ', 155p. in-8°. tom. if. fag. 7. & 
fuiv* 

T Lés mêmes , à Paris , de P Imprimerie 
de Robert Etienne, i$6o. in-4 . iMd. 

Paftorales fur le Baptême de M. Charte 
Emanuel , Prince de Piémont, en vers & es 
profe : Plus , Recueil de diverfes Odes ; par 
Jean Granôek, Prêtre Lorrain^ Chamberr/, 
Hf*8. in-4 . /. 15,7. 8. 

Le Tombeau & Eloge du trb-illuftre k 
très-magnanime Duc de Joyeufe , accompa- 

5 né de plaintes & regrets de la France, & 
es heureux Anagrammes Latin 8c François, 
du nom d'icelui ; dédié à M. des Portes, Abbé 
de Tyron : par André de Rossant , Jurifcon- 
fîilte & Poète Lyonnois. A Paris, Michel de 
Roigny, 1587. in-8°. /. 15. p. $. 10. 

Le Tombeau & Difcours de la vie & mort 
honorable du vaillant & généreux Seigneur 
Edme de Haultefort, lui vivant Chevalier de 
l'Ordre, Capitaine de fo hommes d'armes, 
Confeiller au Confeil d'Etat, Gouverneur 
de la ville de Verdun , &c. & Commandeur 

Sénéral pour la Sainte Union en la défenfe 
e Pontoife , oà il eft décédé le 1 z Juillet 
if 8*. par le même. A Paris, Pierre Mercier, 
,1 j 8?. inrS °. ibid. p . 1 o. 

La Louange du chien , dédiée à MaAe- 
moifelle Allegrin , par le même. & 9 Pierre 
Ramier, 1^0. ùht%ibid.f* io. 
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L'heureux Se fatal Anagramme du nom de 
très-augufte & très-chrétien Henri de Bour- 
bon I V. Roi de France & de Navarre. Avec 
un chant panégyric & confolatif à toute la 
France , tiré du même Anagramme. Par le 
même. Taris , Denis Dufre , 15^4- in-8°. 
ibid.fag. 10. 

Remontrance aux Flamands,avec quelques 
autres petites pièces, citée par leP* de Co- 
lonia dans ion Hiftoire Littéraire de Lyon* 
lbid.fag. 10. 

• Le Tombeau de Robert & Antoine le Che- 
valier, frères, Sieurs d'Aigneaux, dodesSc 
exe elle ns Poètes François de Vire en Nor- 
mandie. Ledit Tombeau recueilli de plufieurs 
docles Poètes , par P. L. S. (Pierre-Lucas 
Salliere ) Avec quelques beaux Poèmes 
trouvés en leur étude. A Caen , chez Pierre 
le Chandelier > 1 Jpi. in- 11. tom. 1 ^.fag. n. 
& Juiv. 

Les premières Œuvres poétiques du Capi- 
taine Lafphrife ( Marc de Papillon ) revues 
& augmentées par l'Auteur, A Caefar de 
Bourbon, Duc de Vendôme, Gouverneur 
des pays de Bretaigne & de Lyonnois. A Pa- 
ris y Jean Gejfelin 9 i%99* in-iz. 1. 15. p. 14, 
& fuivm 

Stances fiir l'Amour conjugal , & mariage 
du Roi, par J. B. Q. A Lyon , Claude MoriU 
Ion, 1600. in-8°. tom» ij*fag. 21. 

Les Hymnes Sacrées & Odes Spirituelles 
J>our chanter devant & après la leçon du 


• 
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Catéchifme , par Michel Coyssard , de la 
Compagnie de Jefùs* A drivers , chez Jôa- 
chim Trognofe * 1600. in-8°. u if*f* xi» xi. 

Fantaifies amoureufe.il Paris, chez Pierrt 
Chevalier, 1601. in-ix*/. 15. £• 2*» 23* 

La Salmée , Pafîorelle comique , ou Fable 
bofcagere fiir l'heureufe naiffance du fils pre- 
mier né de très-hault & très-généreux Prince 
Jtonfeigneur de Vaudemom, François do 
Lorraine. Par Nicolas Romain, natif de 
Pont-à-Mouflbn , Doâeur es Droiâz, & 
Secrétaire de mondict Seigneur. Au Pcnt-â- 
Mouflon , farMekhior Bernard , x 6oz* ù>lx, 
Tom. i$*$ag* 24» 

Pcéfîe de David Jossiër. , natif âe Vitry- 
le-Françpis', dans laquelle font contenues 
plufietufs imtrûâions profitables pour ferrie 
a l'honneur de Dieu & à aimer fort prochain, 
I604, in- 12. fans nom de lieu. L'Epv dédicat* 
efl datée du 19 Avril i^oj« tonu 15» f. 27. 
& fuiv. 

Les Mufes încognues « ou la Seille anî 
Sourciers , plaine de défirs & imaginations 
d'amour. A Rouen , chez Jean Petit , 1 604* 
ïn-iz. tom* *s*$ag* 27, 28, 

Epicédion de Diane , compofe par L. 
Roland de Richetille, Régent au Col- 
lège de la Marche. A Paris, Pterrs Pautcn* 
nier, 1604. im-12. u *$*fag* 28. xp.^o. 

Les Illuflres Avantures, par Pierre ute 
Deimier y dédiées à Blaife de Capifàcco, 
JWarjuis de Pogge - Cttin , .Gouverneur & 
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lieutenant Général au fait d'armes pou r 
notre Saint Père en fon Etat d'Avignon & 
Comté de Venifle, A Lyon , far Thibauà An» 
celin, itfoj. in-ii. *. i j.|>. 32.. fyfuiv. 

La Néréide , ou Vi&oire navale. Enfèmbltf 
iesjdeftins héroïques de Cléophile & de Hérér 
clide. Par le même» Dédiée au Roi. A Tarit, 
P. Mettayer, i*Q5.in-i2. ibid.p* 33, &fitiv» 

Autres Poëfies du même dans le Parnajfe 
des plus excellent Poètes de ce temps , par le 
Sieur d'EspiNptj-E , z. vol, in-ï 2, 

Le premier Recueil des Récréations poëti* 
£ues de Jean Alaky , Advoeat en Parlement, 
A la Reyne Marguerite*^ Paris , Pierre 
Ramier* i*pj. ifl-4°. ?* i£«p- 3$* &fniv. 

Le Miracle de la paix en France» Au Roi 
rrès-chrétien de France & de Navarre Henri 
IV. par J. ( Jean ) du Nesmê , Pontoiiïen. 
/i Paris , Rpbert Nivelfa 9 15^8. in-4 . f. if t 

p*£r 3*- 3?* 

La Rédemption du monde , avec Infime-*- 
Bons ipirituelles & morales pour, en faire 
fruit au falut des âmes. Par le même. A Pa- 
ris , Claude Chapelet , i$o6 P in-ii. ibifc 
f a g* $*• 49« 

L'union d'amour & de ehafteté paRoraJe> 
de l'invention d'A ( Aubin ) Gautier» 
Apotiquaire Avranchois. A Monfeigneur de 
JFiefque. Difcendç fenefeo. A Paniers ; venue 
fie Jehan Blanchet, 1606, in-i£. u \S*P m 4?» 

Théâtre facré 9 Dina, ou le Raviffgmenj* 
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Jofué,oule fae de Jéricho* Débora,oui 
Délivrance. Au Roi. Par Pierre de Nan« 
cel. A Paris , Claude Morel , 1*07. i»4\ 
$om. if.j>4g. 41. 43. 

Le Triomphe de la Ligne , Tragédie m 
Telle , (par Uan Nérée. ) A Leyde, 2to«H 
Bajfon , 1607. in-i2. dédiée à Samuel K<h 
recki , Comte de Korec /. 1 ;• f . 4 j. 44» 

Figure emblématique en trois Langues ,i, 
feulement en une vifible de foi,où fepeutYok j 
«ne fleur de louanges du Roi très-chrétien» 
de la Royne , de M. le Dauphin & k XLle 
Duc d'Orléans, Ouvrage dont 1« vraiani- 
fice & fecret n^ été julques ici bien k- 
cogneu. A M. fe Duc de Sully, Pair* 
France, Plus , un Panégyric & Traité k 
lïnftkution d'un jeune Prince; ^tEjHtnt 
de Claviers. A Paris, Robert Fouet, \W 
in-8 ' tom. i;. pag. 44. 45. 

Premier Traité de l'Eglife Catholique* 
Apoftolique & Romaine ; & marques princi- 
pales & effentielles d'icelle. Dédié a très- 
-haut & très-illuftre Seigneur, MeffireNicola 
Brulard , Chevalier, Seigneur de Sillerv > 
Vicomte de Pifîeux & Garde des Sceaux k 
France. Par Maître Jean Habert, Parifa 
Confeiller <iu Roi , & Préiîdent au Bailliage 
Se Siège Préiîdialde Beauvais. A Paris, J>m* 
Langliis, 1607.10-%°. t. ij.^.45. 

Imitations chrétiennes. Odes ta. Sai» 
des Imitations chrétiennes , contenant to& 
Livres de Sonnets. 1574. in-8°. avec les 
Poëmes chrétiens de B. de Montmeïa. (p* 
Simon Gou l art , Senlifîen» Jm;,;.^ 47« 
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Sonnets chrétiens accommodés à la MuA* 
mie d'Orlando Bony & Bertrand, à quatre 
parties. Fax le même, félon du Verdier. ibid* 

Caton , Cemeur , & autres pièces , par 1# 
même. Voyez le tom. 7* fc cette Bibliothèque à 

Méditations chrétiennes tirées du vieil 8c 
nouveau Teftamenj: , & dreifées en forme de 
Quatrains ; par noble Roland Manginde 
Marisy , M» D. S, É. ( AJinirtre du Saint 
Evangile, ) Qui vit bien , bien meurt. im~ 
>rime par Jacob Stœr, 1609. in-\ i f L'Epître 
lédicatoire eft du zp Mars i6o%* Les mêmes, 
louvelie édition , avec une Tradu&ion des 
Quatrains p n yers patins, par fficolasViKET* 
tî Genève , 1^9. in-S°. /. i/« f. 47. 48. 

Le Sacré Hélkon , ou le dévot logis de 
ia Mule dévote; par Lopis Godet, Efëuyer 
>ieur de Thilloy , CJiampenois-Chaalon* 
lois. Dédié à haut & puiffant Prinpe Monfek 
jneur le Duc ide Nyvernoîs & de Rethelois , 
; Charles de Gonzagues & de Cléves. ) 
i Chaulons, Clause Guyot , 1698. in-xz« 
om. ifffag, 48. 

Apologie des jeunes Advocats, avec U 
'ecommandation de laPoéfie & de la nour 
relie Jurifprudence ; par le mime» A Cfiaa- 
ons , Jplien Griffard ,1613. in-8% ib. f. +?* 

Le Jardinet poétique, de Paul Contant , 
Vpoticaire de Poitiers. A Poitiers , far An- 
toine Mefnier, 160?. in-4 . avec figures* 
Dédié à Maximilien de Béthune , Duc de 
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Sully , Marquis de Kofhy, &c. tom. i f . f rç, 
50, &fmv» 

Le Dauphin , de Jacques r>E i.a Fons, 
Angevin. À Monfeigneur le Dauphin* /î P* 
ris y Claude Morel , i£o£* in-8°. /cm. i$« 
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Sidéré , Paftorelle , de Pînventîon in 
Sieur < René Bouchet; d'Ambillou. Plus, les 
Amours de Sidéré , de Pafithée , & autres , 
Poéfîes du mefme Autheur. A Taris * Robert 
Eftitnne , 1602. in-8°. Le Privilège eft <fa 
iz Septembre 1 £08. La Dédicace à Madame 
laPrincefle de Conti. t. 1$. f. fcj. ^6. #Jïi*v. 

Le naïf Image de l'Envie, ( avec Stances ' 
tk Sonnets ) préfènté en Egrènes à toute k I 
très-noble & antique maifon de MAI. les 
généreux Martels ; par frère Martin le Noir, 
Auguftin Rouennois , Doit* en Théolog. en 
la Faculté de Paris. A Rouen , Loysdm€aftel, 
il.ir.in-12, tom, i$*fag. %$. 

Les Pfeaumes de David, mis en vers Fran- 
çois , & rapportés verfet pour verfet félon la 
vraye Traduction Latine reçue en VEglilc 
Catholique; par Jean Metezbau, Seat' 
Caire & ayant charge des affaires de feue 
Madame la Duchefle de Bar, fœur unique 
du Roi , près Sa Majefté» A Paris , Aoécri 
FoMf/, itfio, in- 8°. ib. 1619* in-iz. $om. 15. 
fag. 6: 

L'Heptaméron de laNavarride ,ouHûfoire 
entière du Royaume de Navarre depuis le 
commencement du monde , tirée de TEfpa- 
gnoi de Doin Charles, Infant de Navarre; 

commuée 
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eontînuée de l'Hiftoire de Pampelone de N. 
l'E véque , iufqu'au Roi Henry d'Albret, & 
depuis par l'Hiftoire de France , jufqu'au Roi 
très-chrétien Henri IV. Roi de France & do 
Navarre, Le tout fait & traduit par le fîeur 
de la Palme (Pierre-Fi&or Palm a Cayet,) 
Lefteur du Roi. Paris, 1601. iu-n, tom. 15* 
pag,6i. & fuivm 

Jubilé mofàïque de ?o Quadrains fiir l'heu- 
reufe bien-venue de la Seren. Princefle 
Marie de Médicis , Royne de France ; par le 
même. L'an Jubilé de grâce 1600. Paris, 
François Jacquin , in-8°. ibii. p. 64. 

Recueil de diverfes Poéfîes for le trefpas 
le Henry le Grand , très-chrétien , Roi de 
France & de Navarre ; & fur le Sacre & Cou- 
ronnement de Louis XIII. (on SuçcefTeur* 
Dédié -à la Royne , mère du Roi , Régente en) 
France. Par G. ( Guillaume )duPeyrat, 
Aumofnier fervant du Roi. A Paris , Robert 
Eftienne , 1611. in-4 . /. 1 5* t- 54» '&fi*w» 

Lamentation fur la mort de Henry le 
îrand , à l'imitation paraphraftique de la 
Honodie Grecque & Latine de Féderic Mo- 
el , Interprète du Roi ; par ljaac delà 
Îrange. A*Paris , Libcru 1610. in-8°, 
bià. fag. 67* 

te petit Olympe d'Iffy ; car Michel Bou- 
ekoub. A Paris , 1609. in-n, torn* 15. 
<*£• 67» 69* 

Recueil de vers lugubres & fpirituels de 
ouis heChabans, fîeur du Maine » 
gentilhomme ordinaire de la Chambre du 
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Roi. A Taris , Toujfaint du Bray , 1611. ia* 
8°. mu. it-fag. *8. &fuiv. m 

Stances fiir la mort d'Henri IV. Regrets do 
la Reine & Sonnet fur le même fujet , dans le 
Recueil de vers fur ledit fujet donné par du 
Peyrat ; & fe trouvent auffi dans le Recueil 
deCH abans. ihii* 

L'Exil de la volupté , ou PHiftoire te 
Thays , Egyptienne , convertie par Pafnuce; 
avec Timage du pécheur pénitent. Par Gabriel 
Ranquet* du Puy en Vellay. ALyon^ 
Claude Mçrillon> 161 1» nw*. *. If./. !*• 
& fuiv, 

Diverfes Poéfies du même , avec le Dia« 

Jogue de Gabriel Ranquet f avec la Mufc 

ibid. 1611* in-n. ibid. 
• > 

Le même Dialogue , imprimé féparémeirt, 
fans .date ni indication du lieu de Fimpref 
lion, in- 12. ibid* 

m 

Les Mufts du fîeur Baron de Nanse* 
ville, où eft compris le Songe de la Reine. 
Dédié au Roi, A Tarit , Edme Martin, itfi*# 
in-4 , tom. i{.fagi 73, & faiv. 

La Chriftiade, ou Poème Sacré contenant 
PHiftoire Sainte du Prince de la vie , «irrité 
en cinq livres. Par Jean d'E scqubiac, 
Seigneur de Bayonnette. A Tarit , Piem 
Coderc, 1613. hM°. 1. i$.f . 7 S. &fa*v. 

Epiftre du Treïpas & Réfurreâio» d* 
corps , & immortalité de Famé. Par le fiew 
3>e MArtim^osç , à (es amis > édition trof* 
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fieme. A Paris, Gilles Blatfot, 1*13.111-8% 
tom if.fag.Zoï 

La Mufe Catholique du îieur de la Croïx 
Mak©n, divifée en deux parties. La pre- 
mière eft du Libéral arbitre ; la féconde eft 
de la Sainte Euchariftie. A Bourde aux , far 
Jacques Marcan 1 1614. in-8°. Dédicace gé- 
nérale à M le Duc d'Epernon. L'Approbation 
efh du 24 Septembre 1607. & la Permiffion 
d'imprimer eft du lendemain. tom*i$.fag m 

Les Amours conjugales en Dieu. Sonnets, 
Acroftiches & Anagrammes , dévoués à la 
Reine Marguerite par les mains de Marie 
•Terrier , femme de Denys FiRET , Advocàt 
à Moret, près Fontainebleau. Plus , les Pré- 
tnices , dites le vrai François , ou Poëmes 9 
Advis & Mémoires non moins infpirés qu'ac- 
quis au bien du Saint Père & Cierge , Koys , 
Princes & Eftats Souverains & peuples de 
L'Univers , & établiflement de l'amefhage- 
rient public , & affaires de Juftice & Police , 
>iété & clémence ; par le même Denys Fé- 
let. Plus, notables Avis & Mémoires, plain- 
es & doléances pour les Eftats de 16 14. Pa- 
aphrafe de la Table des Portraits des Empe- 
eurs de Conftantinople ; l'Hymne de Saint 
]>enys ; Sonnets fur la Loi Salique ; Qua- 
rains fur le même fujet ; Elégie de Solon 
raraphrafée ; VY grec Martel d'héréfîe en 
;onnets ; Poëme des affaires de Juftice , &c, 
,ar le même. 1614. in-^V*. if.p. 85. 84. 

La* Fleur de la Poéfie morale de ce temps, 
onfacrée à la Fleurdes Roys , le Roy des 
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F}eurs-de-Lys , par JVIeffire 0audt G» 
chud, fleur n'A r a n p 4 s , CoqTHila | 
d'Etat de fon AlteiTe de Savoye , & ptemis 
Référendaire du Prince de Picdmom. /I Lj», 
f terre Rigaud, i*if.in-8°.». 1 J.J.85. 

La de/çente d'Orphée aux Enfers , (t la 
Conceptions diverfet , ) par Ckarlei de iï;fi> 
ME, Parifîen, ALouvain, «Ï14, ÎB-It.t.i|r 
jMg. Sf.Sfi, 

Lé même ouvrage fous eet autre àm: 
Je Mariage d'Orphée , là defçente aux Enfen 
& <k mort parles Bacchantes. Parii,^ 
Sara , r éj.j. in-8°. Les Conception! diwJH 
font aufli dans cette édition. IWJ. 

Zo-Antropie,Tragi-C6médiemoraI(Jtli 
vie de l'homme , embellie de feintes appro- 
priées au fujet. A la France. Enferabic pet 
ques autres pièces de Poélîe divirfe:!*»" 
tompofé par François Aueirat, Genlil-i 
homme Breton. A Parti, David Gillti, rfiji 
in-11. «m. 1*. fag. 87. &Jmv. 

Les (Euyres méfiées de Meffire Ourlait 
Claveson, Chevalier de l'Ordre <to R«> 
& foute-Lieutenant de Sa Alajefté èsTo» 
& Seigneuries de Clayefc-n , Hoftun, M«* 
roi & Mureil. Au Roy. A Tournon ,f4rCW 
Michel, i«if.in-S°. tom.if.fag.t3, 

Les Amours Sacrées , avec quelquetHr» 
nés , Canaques & Méditations. Pat WJ 
de Mahin, Lytnofln. A Lyon, far U*** 
pumat, iiïi5.ia-8*. ». i%.$.90.àfà' 

Peut! fui la mort de fleuri le Graqji 


loy de France & de Navarre , mis çn vert 
'rançois par Timothée le Mercier, Efcuyer 
leur dé la Hérodiere , Confeiiler & Sec- 
rétaire du Roy , tiré de la profë du fieur de 
'Hoftal , Vice-Chandelier de Navarre. Llédié 
Frédéric-Maurice de la Tour , Prince de 
lëdan. A Sedan , de f Imprimerie de Jean 
annoii, iôi6, in-8% U i$.p.9i. &fmv* 

Le Triomphe du Meffie , mis en deux 
ivres , pour la Confirmation des Chrétiens » 
onverfîon des Juifs » Mahométans , Idolâ- 
tes & tous Infidèles; par François nu Port* 
Aédecin de Paris» A Taris, François Jacquin 9 
rfi 7. in-8°. tom. 1 5. pag. £4. 

Cantique iiir le Miferere ; par Geùrgé 
Ilbery, ou Aubery, Secrétaire de Charles 
H. Dut de Lorraine. A Nancy, à VHittl dâ 
"ille , chez Garni ch , 1^13. 

Hymnes fur l'Afcenfion de noftre Seigneur # 
'ar le même. ibid. 

Pièce en vers pour être chantée* Par le 
îême. tom. ij. pag.9$.& 96. 

L'Amphithéâtre du grand Collège de Reims* 
olyman II. quatorzième Empereur des 
urcs. A Madame de S. Pierre de Reims* 
ar Getrge ThiLLots, Bachelier en Théo- 
>gie 9 & Rhétoricien audit Collège. A Reims > 
imon de Foigny ,1617, in-î u f. 1 ?. p • 9&* 

Les Oeuvres poétiques du fîeur Bernier 
t i-A Brousse. A Poitiers 9 JulianThort au % 
6x3. in- 12, 
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Stances du même fur la mort de Scévole 
'Je Sainte Marthe y arrivée en 1623. dans le 
Scevola Sammanhani Tumulus , ia-4 .|>. ixo» 
?cm. if . fag. 97. &fuiv* 

Ode fin* les heureux fuccès des aôions du 
Roi, Plus , fur les feux de jo^e 8£*Ies artifices 
fai&spour la Fefte de S. Louis. Stances, & on 
Sonnet. Par N. le Roy. A Paris , Pie m 
Chevalier y irfifc. in-4 . t. ij.f . 10t. 

Odes spirituelles fur l'air des Chanfbns de 
ce tems , avec quelques autres Poéfies ; par 
Arme Picardet, veuve du feu fieui de 
Moulieres & d'Eflartines. Dédiées à Madame 
le Grand. A Paris, Sébaflien Huré, 1619» 
ia-n. tom» 15. pag* 102. &fi*iv. 

Les larmes d'Aronthe fiir l'infidélité de 
Clorigéne : Récit Paftoral , divife en cinq 
journées ; par P. Colas. Dédiées à Madame 
de Leugere. A Lyon, Jean hautret^ léxo.is- 
12. La permifllon d'imprimer eftdu 23 Sep- 
tembre 1619. & l'impreffion du 7 Novembre 
de la même année, tom. r$. pag. 103 . 

La Rodomontade , Mort de Roger, Tra- 
gédies, & Amours de Catherine ; à M. le 
Lieutenant Civil. Par deMéli glosss 
( Charles Bauter) clarus vates oferis. A 
Paris, i£o?.in-8°. Item, la Rodomontade 
& la Mort de Roger , à Troyes, 1619. & 
1620. félon M. de Beauchamps. t*m* i/ # . 
fagm 104. & fuiv. 

La Mort * ou le grand & dernier /ômnaeil 
'des humains ; la Voye de la vie éternelle & 
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l>5enheureufe , & Quatrains moraux. Par Jeanr 
JPenys Colony. Avec une Tradu&ion ea. 
Vers Latins , pajr Nicolas Vjblet. A Cologne , 
s 619* in-8.% tom* 15. fag* jo8. 

Première partie des plaifons loifîrs de Jean 
'd*Améron de Sainte Méxance , fleur du 
iLolier , contenant le combat des iàifons » 
ejitremeflé de diverfités amoureufes , & plu^ 
/îeurs belles rencontres. A Taris , Touffaint 
duBray, 1620. inn8 p . /» 1/. p. jtcp. uo. 

Vers Leipogrammes & autres Oeuvres en 
Poéfle de S. (J. S. D. R. ( Salomon Certon, 
Secrétaire du Roi,) A Sedan, de F Imprimerie 
de Jean fannon, 1620» in-12. fo/n. i$.pag* 
JXZI. Ili. Mj. 

Les Tragédies A' Antoine de Monïchres* 
Tien , fleur de Vastbville, Ravoir 
l'Efcoflbife , la Carthaginoife , les Lacernes % 
David , Aman & Sufanne ; iûivies de Stan- 
ces , Difcours , Sonnets , & d'une Bergerie , 
in-8*. 

Les mêmes, à.Nyort, 1606. in-12. aug- 
mentées d'He&or , Tragédie. 

Les mêmes, à Rouen, 1604. & 1627. tom% 

La Magdeleine de firere Remy de Be au- 
rais , Capucin, de la Province des Pays-Bas. 
A Tournay, Charles Martin, 1617. in-8% 
tom. i$.pag. i20. iir. 

La Magdaliade , ou Efguillon fpiritùel pour 
exciter les âmes pécherêJTes à quitter leurs 

Qiv 
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vanités & faire pénitence , à l'exemple de b 
très-fainte Pémtente M agdeleine. Par F. M. 
A. Dl-xaht, Chartreux. A Tourt, Mm 
Nyon, i6xi.in-ii.tbid.fag. m. lis. 

Uranîe pénitente , ( ou la vie & la péni- 
tence de la Magdeleine , ) à Monfeipni 
rilluftrifïïme Cardinal de Bentivole, AU* 
du Monaftere des Religieux Bérédicrins a 
la ville de S. Vallery fur Somme. Fai M, 

Î acquêt ts Clerc , Curé & Officiai Ma 
eu. A Rouen, chez P««-v«/, 1618.ÙM1. 
ibid. fag. 121, 113, 

La Marguerite Chrétienne, H^iniie, ton- 
tenant la vie & le martyre de la Vierge Suit! 
Marguerite; avec une paraphrafc fur leS* 
iat JW<j«r : compofe par feu M. ComsTEM) 
Evëque de Marfeille. Dédié à la Royne, pi' 
René lk Ma su y er, Parifien, i<»f.ifrri 
iàrts nom de Libraire. *. 15. p. iij. "f 

Paraphrafe du Révérendiflîrae Père m» 
Nicolai Coeïïbteau, Docteur enTM* 
logie , de l'Ordre des Frères Prefcbeurs , U 
la profe du Saint Sacrement de l'Ail» 1 
compofée par S. Thomas d'Aquin. & 'J*> 
fur Jftw Anard, 1606. 111-4°. ib*i.f.iH- 

Les Amours du Berger Phihndre S * 
Calitle , & autres Oeuvres ; par le Éeur Vf 
Valottes. A Tarit , ]atqtKi Villtry • lii l- 
în-8°. Mm. if.fag. itj. itfi. 

La Francîade , ou Hifloîre général*^ 
Rois de France, depuis Pharamond pF* 
Louis le jufle, àpréfent régnant; mis« ,trs 
François par le feuiGusuiiï" i > ( '™' 
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ïréleur au Grenier à Sel de Noyon , Sécre- 
aire de feu M. le Duc de Mayenne, a Paris, 
(infine de Sommaville , 1623. in-8°. Dédié 
lu Roi Louis XIII. t, ij.f. 1164 \%T* 

Pocme Héroïque fur une antique pièce de 
Tapiflerie * en laquelle eft repréfênté le 
voyage du Roi Charles VII. en la yille de 
Reims, pour y recevoir fon Sacre & Cou- 
ronnement , entrepris à la perfuafion & con- 
duite de Jehanne * Pucelle d'Orléans , de 
autres vers. Par Nicolas Ber^ier , Avocat 
au Siège Préfîdial de Reims , Adjoint aux 
Enquêtes pour le Roi audit Siège > & Procu- 
reur Syndic des Habitans de ladite ville de 
Reims. Dans un Recueil de plufïeurs Inscrip- 
tions & de Poefîes Latines & Françoifes a la 
louange de la Pucelle d'Orléans & de fa 
famille. A Taris , itfij. in-4 . it. ibid. de 
l Imprimerie d'Edme Martin, 161$. in-4°V 
Là première édition a été auffi faite chez le 
même, u iS't* lz 7* *■*&• &fuiv* 

Recueil de Poéfïes Françoïfts*, par divers 
Auteurs , fur la mort de ScévOle de Sainte 
Marthe , arrivée en 1613. Dans le Scevolat 
Sammarthani Twr.ulus ,in~4°* 1630* tom, !$• 
fag. 134* &fu$v. 

Le Temple cf honneur, où font compris* 
les plus beaux & héroïques vers des plus 
renommés Poètes; de re temps , non- encore 
▼eus ni imprimés ( fur la mort de Florimond 
«PArdres, Baron de Frica», mort en i*i£.) 
Avec <f autres comportions , tant Latines , 
Italiennes , qu'Efpagnoles* A Taris , & fer 
vendent fur le Pont neuf , devant la Skmart- 
tétine, i6iz 9 iar%?.Pom. i$rfag. 136» 137, 
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Vers François du fîeur Vicomte SoutAg- 
©is , faits par lui aux eaux de Pougues , Fan 
1614. in-8** Plus , les Tablettes adreflées | 
aux Dames de la Cour. 1. 15. p. 140. 

La Chafteté , Poème héroïque en l'hon- 
neur du Roy 5c des Reynes ; par le fieor 
Guillard Danvilie, Gendarme de Ja 
Reyne. A Paris, Nicolas Alexandre* 1614. 
in-4 . *. if.pag. 141* 141. & fuix/. 

Poème fur la convalefcence de Charles, 
Cardinal de Lorraine , Evèque de Metz Se 
de Strafbourg ; par Alfhonft de Rembex- 
vjxler , Gentilhomme Lorrain. 1 5^6. /cw. 

Poëme , du même , for le trefpas de Panl 
îde Porcelets de Mailiane. i$96. ibisL 

Adieu aux généreux Seigneurs Gentils* 
hommes & Soldats allant en Hongrie contre 
le Turc. i%97» par le même* 

Stances funèbres, du même , fur le trefpas 
de Meflire George , Baron de Boppart 9 Sei- 

fneur d'Albe , CTolonel Lorrain , tué au fiege 
e Bude en 1 5^8. ibid.fag. 139. 

t 
Plaintes de la Lorraine iur le trefpas dé 
Jean , Comte de Salai, Maréchal de Lorrai- 
ne , Gouverneur de Nancy , décédé en ifoo, 
par le même. ibid% fag. 13$. 

Les larmes publiques fur le trefpas de Phi- 
lippe Emmanuel de Lorraine, Duc de Mer- 
cœur ; avec le Polémaque , ou Pierre Gver- 


. 
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ri ère , dont ce Prince ufoit , & le Narre dç 
la Pompe funèbre faite à fes obféques à 
Nancy. Par le même. A Vont-à-Moufim % 
in-4 . i6ox, ibid. 

Les dévots élancemens du Poète chrétien* 
Par le même ; avec âg.jbid* 1603, ibid. 

Les Ténèbres du fîeur ( Henri ) Humbert> 
expofées au jour féréniffime de PAitefTe de 
JMadame. A Nancy , far Sébafiien Philiffe , 
z 624. in-i 2. *. i $. j>. 144. 

L'Adonis de la Cour, divifé par douze 
Nymphes. Dédié à Monfeigneur , fre.re du 
Roi ; par Claude Favier. A Paris , Antoine 
de Sommaville, 1624. in-12, *• 15. f, 14$* 

L'Eutbymîç , ou du repos d'efprit ; la 
Thémis , ou des loyers & peines ; avec ( des 
Sonnets & ; des Quatrains moraux. Par Me 
Jean Clavbrger , Advocat en Parlement , 
Conseiller & Maiftre des Requêtes de la feue 
Royne Marguerite. A Paris , 1624. in* 8°. 
fans nom de Libraire./. ij*jp« itf *.&/#&* 

Lés mêmes Poéfies , féconde édition , 
corrigée & augmentée d'un tiers. A Paris » 
Aàrian Périer , 1624. in-8°. ibid. f* 148. 

Les Traverfes du Heurt ce ResNïyi« J g , 
Se (es Oeuvres Poétiques. Dédiées à M. Mor 
jrant , Baron du Mefnil-Garnier , Confeiller 
<ju Roi en fes Confeils d'Etat &' privé , &c. 
^ Paris , T§ujfain& du Bray, 1624. in- 8% 
*om. if.pag* I49« &fuivi 

Les Amours de MéliJTe* ^ F* w > JFfairjr 

Qvj 


%J1 BlBIÏOTHEQTTE 
Sara, i6ii* in-8*. tom. if. pag. i$f. ij6t 

Ouvrage poétique du fieurde la Charnays 
(Pierre de Cotignon , Ecuyer , ) Gentil- 
homme Nivernois. Dédié à Mefieigneurs les 
Ducs de Retheloîs & de Mayenne. A Tari/, 
Charles Hulpcau, i6i6.in-i2. tem. j$. pag, 
IJ?« &fuiv. 

Songe , & fbn interprétation ; avec un 
Hermitage Chreftien. Par Benjamin de la 
Vill atte , Chanoine en PEglifè de S. Mar- 
tin de Champeaux en Brie. A Paris , Jean 
Laquthay , 1616, in-fc*. tem. 15. fag, i6u 
& fuiv. 

Le Paranymphe de la Cour, où fôfit dé- 
peintes les vertus héroïques du Roi * de plu- 
fîeurs Princes , Seigneurs & Dames de h 
France ; avec l'antiquité de leurs Maifons & 
quelques particularités de ce qui s*eft paffé , 
tant a l'Iffe de Ré , que devant la Rochelle. 
Par le fieur Elis , de Falaifê , (Charles Elis 
de Bons.) ^4 Rouen , Jacques Caillottéy i6i%* 
in-8°. tom. 15. f ag* 16$. & fuiy. 

Oeuvres poétiques du rîeur P. (Pierre) 
de M a r b eu f 9 compofées fur Pheureux 
mariage de leurs Altefles de Savoye , & dé- 
diées au féréniffime Duc de Savoye. A Rouen, 
Jean le Boulenger , 161 p. in- 8°. tom. i%.f*g> 
169. &Juiv., 

Recueil des vers de M. de Marbiuf, 
Chevalier , Sieur de Sahurs. A Rouen , David 
du Petit-val, 1618 in-8°. ibid. 

Le portrait de l'homme d'Eflat , Ode» 
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J>arlemême. Farts, Jean Camufat > 1*33+ 

» 

Les Oeuvres- de~ M. François de Mal* 
Werre ,. Gentilhomme ordinaire de la Cham- 
twe du Roi. *4 f^rrx ,. Charles* Chappelain > 
X630. in-4% *<m». 1$. j>*g* 17$,. &futv* i£2 r 
& firiv* 

Les mêmes , « Parti,. Antoine dt Somma* 
VtUe , 1-642» in-n. j*<*g. i^T. &fuiv. 

Les Poéfies de François de Maxherbe y 
jt&*<L 1660; in>-i2v*£*X 

Les mêmes-, avec les okfërvatïons de M. 
Ménage , ibïd. Thomas Joli} > & Louis Bil- 
laine r 1666 . ms-îP.ibid* 

Les mêmer, avec les mêmes* observations ; 
féconde édition, ibid. Claude Barbi», 16&?* 
in-iLfag.'i$2~ &fuiv* 

Les Oeuvres du même , avec les obferva- 
tîons de Ménage & les remarques de v Ur- 
bain ) Chevreau y fer ks Poéfies* A Taris , 
les frère* Barbou , 1722* in-&°. 3* f */•#£&• 

Remarques fur les Oeuvres poétises de . 
Malherbe , par Chevreau. A Saumur, 1660* 
în-4 . ibid.fag. 1^5. 

Sonnet pour M. le Cardinal de Richelieu ; 
par Malherbe. Dans le Sacrifice des Mufes , 
1635* & dans les ^mufemens du cœur & de 
Fefprit sont. 12. $ag. 1^3. 194* 

Lettre de M. de Malherbe,^ M. de 
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Villeneuve , Seigneur de la Garde ^& de ht 
Motte , & Ode du même au même* Dans les 
Mémoires de Littérature & tfHiftoire y fe- 
cueillis par le P. desMoletz, tom. i. 
fart, i. Et dans la Bibliothèque Françoife 
de du Sauzet , u j% *. i$«p. %o%* Z03. 

Vie de François de Malherbe y par Hono^ 
rat de Beuil , Sieur de Racan , 1651. in- 
$*• _ La même , dans les divers Traités 
d y Hi flaire, de Morale & d'Eloquence. A Varis, 
veuve Thibmfty 167%, in-iz, — La même, 
dans les Mémoires de Littérature de Af. de S** 
(de Sallengre. ) A la Haye, 1717. tome 
fécond, première fartie ; avec une Lettre pré- 
liminaire & des notes. ■ « " La même , dans 
Fédition des Oeuvres de Malherbe. A Farts, 
1712. tom, î^.pag. 181. irfuiv. 

Diocletian & Horace, Tragédies , avec des 
sneilanges ; par Pierre Delaudun d'Aiga- 
tiERs. A Paris 9 David le Clerc , l%96. in- 
12, tom. 1 j. pag. 204. 

La Franciade de Pierre Delaudun y Sieur 
d'Aigalters , divifée en neuf livres. Au Roi 
très-chrétien de France & de Navarre , Henri 
IV. A Paris , pour Atithoine du Breuil , 1604* 
in-i 1. ibia\ pag. 106. Hrfuiv. 

Les Oeuvres chrétiennes de Claude Hopii., 
Parifîen. A Lyon, 1604. in- 12* tom. i$.pag m 
2*o. &fuîv. 

Les doux vols de l'ame amoureufe de Je* 
fus , exprimés en 50 Cantiques fpirituels , très- 
propres à enflammer les âmes à la dévotion 
& à l'amour de Dieu 9 Far le même* A Par 
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ris, Jean Joft , 1619. in-8% ibid.fag. m. 

Les perles , ou les larmes de la Sainte 
Magdeleine * ayec quelques rimes fàin&es ; 
dédiées à Madame la Comteffe de Carccs. 
Par Céfar Nostradamus, A Tokfe , de. 
I* Imprimerie des Colomiez , 1 606. in-12. *. 1 y. 
fag. % 1 % . &fuiv^jufqu'à X19. 

Dymas , ou le bon Larron ; dédiée à fou 
'Alteffe feréniflime de Lorraine* ibid, 1606* 
in-ii. ibid. * 

Le Songe de Scîpîon , Poëme héroïque Sfr 
très-excellent de Céfar de Nostradamb * 
Gentilhomme Provençal. Dédié à Ja féré-p*, 
nifïime Alteffe du très-haut & très-héroïque 
prince Charles ,Duc de Savoye. ibid. 1606. 
in 12. ibid. 

Vers funèbres fiir la mort de Charles <&t 
Verdier, Efcuyer de Monfeigneur le Duc de 
Guifê, & très -excellent Joueur de Luth» 
Far le même. ibid. 1607. in-i i« ibid. 

Pièces héroïques , & diverfes Poéfies , dé- 
diées à M. le Duc de Guife. Par le même» 
ibid. 1608. in- iz. ibid. 

Le Pamaffe Royal , où les immortelles ac- 
tions du très-chrétien & très-vidorieux Mo- 
narque Louis XIII. font publiées par les plus 
célèbres efprits de ce temps ; a^^une Epitre 
dédicatoire au Roi , par FAbbJHp Boisro- 
bert. A paris, Sébaflieu Cramoify , 1^35. 
in- 4 . (mais les pièces font de 162.8. & 162?.) 
t§m. it*$ag. upC&fstiy. 
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Au Roi , fur ht prifè de la Rochelle , par 
le Marquis de Breval. . A Parts , Antoine 
Bftiennt , 1618. ifi-4 . ibid*fag. %%o< 

Stances" au Cardinal de Richelieu, firfe 
même fujet; par Chantai, on* in-4 . réti. 

Les Triomphes de Louis le jufte en la ré- 
duction des Rochelois & des autres Rebelles 
de fbn Royaume. Dédiés à Sa Majefté pasruir 
Religieux de la Compagnie de J e s xj s * du 
Collège de Reims , (Vlorent Bon..). A Reims? 
chez Nicolas Confiant, 1619. in-4% Le Pri- 
vilège eftdu 27 Décembre 1*628. Le même, 
félonie P.. le Long*-, à Paris, 16x9. in-4° r 
Se in»8?, tom. i$.$ag* %x.w&fuiv* 

Les cinq premiers Livres du procès d'A- 
mour j avec les Amours chrétiennes dm 
mefme Autheur. A Paris , Antoine Eftitmne , 
14 1 o. m>4°. tom. 15, j>ag. z 1 2-228»- 

LaVelleyadè , on délicieuses merveilles de 
PEglife Noftre-Dame du Puy^ & pays de 
Velay. Par noble Hugues Dayignon,. 
Seigneur de Monteilr, Doreur es Drofds 
& Advocat en la Scnéchauffée du Puy. A 
Lyon 9 chez Louis Muguet, 16 )<*+in-&°. tenu 

Les Oeuvres Poétiques <fu fièur DVp m 
Pagbr* A lotis, Jacques Quefnel x 16x9+ 
jo-ia, tom^t. pag. 2 $4.^3 5* 

Vers" fiinébres de théodore À « R 1 p>x 
d'Aubigné , Gentilhomme Xaintongeois- , 
fur la mort d'Etienne Jodeile , Pacifica^ 
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Grince des Poètes Tragiques. Paris y 1574» 
ïn-4 . tom* i$.pag. 242. 

Les Trafiques , donnés au public par le 
larcin de Prométhée. Au Dézert,par L. B. 
JD. D. ("Parle même. ) 16 16* in-4 . lom. ij. 
fag. 2,35. &Juiv. 23$. 

Les Tragiques de Théodore A c R 1 P P a t 
Sieur d'Àubiônê, ci- devant donnés au 
public par le larcin de Prométhée, & de- 
puis avoués & enrichis par l'Auteur ; con- 
tenant fépt Livres de Poèmes, avec une Pré- 
face en vers & une infcription en proie 
pour la paix donnée par Henri IV. à la 
France. in-8 Vfàns date. ïbia\ pag. 241» 

Diverfês Poéfies du même, répandues 
'dans fbn Hifloiie universelle» ibid.pag. 241» 
& fuhr. 

Le Théâtre de la pefte, où font décrite» 
ten vers les miferes que cette furie a fait 
reflentix à la ville de Toul en 1630. par 
CharUs Nicolas, Avocat à Toul ,. 1 £30» 
in- 1£. tom. if.pag. 244. 

Les primices de la Flore , ou des Amours 
'de Jean G o i> a r d , Parifîen. A Paris , Jean 
Février , 158*7. in- 11. & depuis dansf le Re- 
cueil de 1 5 £4. tom. 1 5. fag. 247. 248. 
* 

Le Gan de Jean Godard* , Parifîen T à N« 
Thibaut G. P. A Paris, chez Daniel Perier* 
1 588. in-8°. ibid. pag. 248. 24p. 

Les Oeuvres de Jean Godard , Parifîen , 
divifées en deux tomes. A Henri IV. très- 
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Les Amours tontraires , Paftorelle du mè* 
me i 1610. ibid* ^^ 

Traduâion àei ^p Ffeaunies en vers 
François ; avec les Cantiques infères ea 
l'Office de la Vierge , & quelques autres 
Cantiques fpirituels. Par Michel x>e Ma- 
rillac , Confèiller du Roi en fon Conièil 
d'Etat, & Surintendant de Ces Finances; 
depuis Garde des Sceaux de France. A Taris, 
Marne Martin , irfif. 8c 1630. nouv. édic in- 
8°. tonu 15. fag. 186, *8?. 

Diverfités poétiques , par le fieur î>xj ViEto- 
«et. /4 V arts , lierre BilUine , 1*31.. in-8°« 
r«m, 15. f*£, 28^. 2^o, 

Recueil des vers de M. de M onfu*o1* , 
X Jean-Nicolas Garnier de ) Abbé de Val- 
Sainte , defquels la plus grande partie n'a 
point encore été vue ni imprimée. A Aix , 
Eftientte David, 1^32. in-S". Plufîeurs des 
mêmes Poéfîes dans les Recueils de fon teins* 
um* 15. pag. ipi.&Juiv. 

Sonnet à la louange des Poéfïes de Mon* 
luron , & Ode au thème fur les plaifîrs des 
champs , à Foccafion de la pefte d'Aix en 
1619. par Set f ion du Périer. Dans le 
Recueil des vêts de l'AbbédéMonfuron, i 
Aix 1632. L'Ode eft auffi dans les Mémoire f 
four fervir à VHiftoire de quelques hommes 
illuflres de Provence \ par le P.Bougerel, 
article Scipi on du Périer* A Paris, 1 7 51, ût* 
zx. tom. i$*fag* 2?}. %?6. %97* 

L'Qxuellç du fieur C. Chabroi. , ou le^ 
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extrêmes mouvemens d'amour, Tragi-Co- 
médie. A Monfeigneur le Maréchal de 
Saffompiere. A Paris, chez Matthieu Co/om- 
beli\Imfrimeur & Libraire* i6}$ f in-8°. tom 
Jf.fag. 107. &fuiv. 

Les dévorions de L> (Louis) Maudit P. 
( Pjreôre, } revues & augmentées pour la fé- 
conds édition. A Paris , Jacquet Dpgqft,l 61 f • 
in-ii.tom. 15.04g. 30). ?o?., 

. Le Bocage de Jofïïgny , où eft compris {0 
Vierger des Vierges & autres plusieurs pièces 
faintes tant en vers qu'en profe ; par Jacquet 
JL.E Vasseu* , Archidiacre de Noyon, A M 9 
de Uragejongne , Confeiller dfu Roi , Çc 
ZVIaiflre ordinaire en fa Chambre des Çomp-> 
$es. A Paris , far Fleury Bourriquant > itfoS* 
Jn-8°. tom. ISmfag, 306. 307. &fuiv* 

Antithéfes ou Contrepointes du Ciel & de 
Ja terre. A J\J. Halle , Confeiller du Roi §c 
Alaiftre ordinaire en fa Chambre des Comp- 
tes. Par le même. *'£• ;£<?$. in 8% ibi4*$ag f 

3*3- 

Suite des Antithéfes , ou bien les And- 
Jhefes composes, par le même : avec les pré- 
cédentes, ikiL fag. 3 14, 

Les deyifes des Empereurs Romains , tant 
Italiens que Grecs & Allemands , depuis 
juies^Cefar jufqtfà Rodolphe IL à prefent 
régnant ; avec les eroofîtions d'icelles par 
Quatrains. Dédiées à M. le Dauphin ; par le 
même, ibid* 1608. in-8°. ibid. f*$%6 f 

Les devifes des Rois de France * Lat, & 
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Fr. tirées de divers Auteurs anciens & mo- 
dernes ; par J L. V. R. D. L. D. P. ( Jacquet 
X.E Vasseur , Recteur de FUniverfité de Pa- 
ris ,) & la paraphrafe en vers Lat. par Michd 
Grenet , de Chartres. Le tout enrichi des 
• figures de tous les Rois de France yufques à 
Henri IV.. a preiënt régnant. A M. le Dau- 

£hin ; avec Fexpofîtion en vers François par 
; même, ibid* 1609. in-S°. ibid.p. 3 16. 

Diverfes Poéfîes du même > répandues dans 
(es Lettres Latines ; à Paris , Pierre-Louis 
Février y 161 3. in-fco. & dans le Tombeau 
drefle à la bienheureufe mémoire du R. P. 
Claude de Montigny , Prêtre , Supérieur de 
la Congrégation de l'Oratoire de Jésus en 
la ville d'Orléans. Par le même. A < Farts > 
Pierre de Brefche 9 i6zf* in-8 7> . tom.15.faP. 
317. ^iS. 

Le Thréfbr Sacré de la Mufe Sainte , par 
M- J. (Maître Jean )Auvray, dédié aux 
vertueufes Princeffes mes Damoîfèlles de 
Longueville & d'Etouteviik. A Rouen , chez 
Cueuffroy , 1613 . in-8°. *. 1 5. f. 3 z 1 . irftàv* 

Le Banquet des Mufes, ou les diverfes 
Satyres du /leur Auvray; contenant plu- 
sieurs Poèmes non encore vus ni imprimés , 
avec F Innocence découverte, Tragi-Comé- 
die par le même* ibid. A Rouen , David ter-. 
rand, i6i$.m-$°.ibid. 

Les Satyres du même fieur Auvsiay , ib/d* 
i^3i.in-6°. ibid. % 

Le Banquet des Mufes , ou Recueil de 
toutes les Satyres , Panégyriques , Yambes » 
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Mafcarades , Epitaphes , Epithalames ^ Epi- 

frammes , Gayetés , Amourettes & autres 
oèmes prophanes ; par le même. A Rouen , 
J>a vid Ferrand , 1633. irv-8 ••■ ibid. 

Autres Oeuvres Poétiques du fïeur Au* 
vray ; à la fuite de fa Madônte , Tragi~ 
Comédie dédiée à la Reine. A Paris , i'ih 
guftin Courbé, %C$i. in-8°. ibid. fag. 324. 

Les Oeuvres Saintes du même, ibid» 1^34* 
}n-8°. ibid. fag. 326. 

Diverfès Poé/ies du même , avec (on DiA 
cours funèbre en profe fur la mort de Henri de 
Bourbon, Duc de Mcntpenfïer. A Rouen , chez, 
Jean fetit 9 ;6o8. in- 12. ibid.f. 32p. 311. 

. « Les Poèmes du 4eur Auvray. Praemiez au 
puy de la Conception , année 1611. avec les 
Grâces de l'Auteur à la Vierge. Dédiés à 
jrès-dévote & très-do&e perfonne R. P. frère 
P. Guérin Minime , Prédicateur en l'Eglife 
Cathédrale de Noltre-Dame de Rouen. A 
Rouen , David Ferrand > i6iz. in-8°. & dans 
l'édition des Oeuvres Saintes du même > ibid% 
%6$+.totn. ij-fag* $16. 327» 

Le Triomphe de la Croix , pat le même» 
ibid. 1622. \n-%° , ibid. fag. 32.7. 

L'Innocence découverte , Tragi-Comédie 
du même. A Rouen , Jean Périt , 1 609. in- 1 z 9 
fbid. f*g, 314. 

Théâtre de Maître Jean Auvray , conte- 
nant trois Trag i-Comédies : l'Innocence dé- 
couverte , la Madonte., la Dorinde. A Fafh% 
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i6zX. in-8°. mais la Madonte & la Donnai 
ibnt de 163 1. #&. f*g. jto. 

OeuvresdufîeurGAiLL ari>. A?arù % 
Jacques Dugafl , 1634. in-8°, mot. z?*^<7* 
327. $t%.&fuiv+ 

Les joyeux Epigrammes du fîeur de la 
Gir audi ère. ^ Paris ) CUude Banqueté** 
16) 4. in-8 °./w». if'fag* 333*334* 

Les Mufes de la nouvelle France. A Mon- 
ièigneur le Chancelier ( Nicolas Brûlait de 
Silleri. ) Par Marc Lescarbot 9 Avocat au 
Parlement de Paris. A Taris , Jean Millet , 
\6 il. in.5°. u \j.f.'$s%*&fui'u. 

Diverfês Poéfîes du même , dans fbn Hf/- 
toire de la nouvelle France, %bia\ nix. in-8% 
ibid.fa%. 337. 33 8 - 

Defcription des treize Cantons Suifts* 
Par le même, ibid* 161$. in-8°„ ibid. f*fr 
340. 34.- 

Les Meflanges Poétiques du rieur (Hm*- 
r** ) de Meynier , contenants les véritables 
Triomphes du Roi : l'Apologie de la Pocfie 
& autres Traiôés utiles pour le public A Par 
ris , chez François & Julian Jacquin , 1634. 
in-8°. tom. i$*fag. 341. &fu$v. 

La Rovale Thémis, qui contient les eflfèâs 
de la junice divine, humaine & morale; 
Feftabliflement de -la Cour de Parlement à 
Metz, & les Acroftichs fur les noms de 
Nofleigneurs de ladite Cour ; par Eiprit Go- 
Binbav, Sieur de Montais ANT,cWtrtin. 
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A Metz, far Claude Félix, 1^34. in-4 . *. 1 j. 
fag. $46. 347, &faiv. 

Poéfies du fîeur de Caillavet, (Sieur 
r>E MoNPLÀisiR,) Condommois : divifées en. 
deux Livres & dédiées à fa Melinde , féconde 
édition. A Paris , Pierre Targa , 1*34. in-4 » 
Je n'ai pas vu la première édition, tom. 1 j. 
f«g* 3 4P* &fuiv* 

L'apparition de Théophile à un Poète de 
te temps , fur le défadveu de Tes Œuvres | 
par Claude Cayke.^ Paris, 1634. in- 12. 
rww. 15. ?*g. 3 **• 357. 

Erotopegme , ou Pane-temps d'Amour $ 
par P*irr* le Loyer , Sieur de la Brossb. 
A Paris, 157** in-8°. & dans le Recueil fuirs 
pant. *#m. 1 y. f ag* 364, 

Les Oeuvres & Meflanges Poétiques de 
Pierre le Loyer , Sieur de la Brosse 9 
Angevin ; enfembte la Néphélococugie , ou 
La Nuée des Cocus, non moins docle que 
racétieufe* A Paris , four Jean Poufy , 1 f79» 
ljï-iz. achevé d'imprimer au mois de Séfc* 
embre 1 578. ibid. f. 3*1. 3éx. &fuiv. 

Les divins Myfteres de la Philofbphie PIsh 
tonique , (bmmairement rapportés à la fà- 
jeffe de Pythagoras ; par Rudolf he le Mais- 
tre , Conseiller du Roi , & premier Médecin 
le Monfèigneur, frère unique de Sa Majefté. 
i Paris, Jacques Dugafi , 161t. in-itf. tom % 
Itf. fag. $66, & fuiv. 

Raillerie univerfèlle, dédiée à M, PEmi- 
itnriffime. Cardinal Duc de Richelieu, (pa$ 

Tome XVI. R 
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le Baron nu Puiset.) A Paris > Pierre T4P- 
ga, i63f.;n-8*. tom* i$.pag. 368. 

. Les Travaux fins Travail ; t>ar Pierre Dai 
tity ? natif de Tournon en Vivaroys ; avec 
le Tombeau de Madame la DuchefTe de 
Beaufort > fait par le même : Le tout dédié à 
jVlonfeigneur le Duc de Vendôme. 4 P**u* 
Cilles Robinot , 1601. in-13.. it. à Rouen % 
160 p. in-i i« r. 1 i'pAg. 370. &fuiv* 

. Oeuvres Poétiques du fîeur de Ratssi-j 
çuier. A Paris y i6ji.in-8°. On peut voit; 
$ Ton article les titres de iès pièces de The*? 
tre. mot. i5*p4£. 371. &ftiiv, 

' Les Poçmeç du fîeur d'E*wh.y , à Ma*;] 
dame la Maquife de Monceaux ( QabrielleJ 
d'Eftrées.) 4 Paris, Abel Lajtgelier , i?£(J 
in-4°' Ce n*eft qu'une partie du Recueil ûft 
yjuiu tom* i j. f^g» 3 |8$. 

, Les. Poèmes de Médire Claude £xpiur # 
Conseiller du Roi en Ton Conseil d'Etat, & 
Président au Parlement de Grenoble, ^ GrM 
»W* > ffc l'Imprimerie de Pierre Verdier % 
\6i<\. grand in-f°. ibid. jtgg, jS^, &fuh. 

. A£e , Urame & quelques autres yers Fran* 
cois ; par M arc- Antoine Mi LJ.OT et 1 Avocat 
Général au Parlement de Dijon* in- 9°. fam 
jiate. tom. \i*t*g* 4P*tfîf 

Sonnet du même * à la tête du Dopr 
alexandrin , traduit par £??&«? Saumaj5£ > 
jn i'5^7« ?Wrft r 
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Zxp$lly,Ânns les Poéfies de celui-ci, impri - 
mees en 1624. jféôi. 

. Ode du même y imprimée à hpag. f ?. de 
la Défenfe du délit commun , #v. par Miufr* 
tôt, 1611. ibid. 

* Àyis aux abfens de la Cour ; par Vaut 
Hat , Sieur du Chastblet t de l'Académie 
Françoife. 1 63 1 . /• 1 5. p. 40^.404. . r . . 

'- Centre la vie de la- Cour , Satyre du mê- 
me , donnée Cous le nom de Théophile dans 
le Recueil de Serci. 1. 1. #&..£. 404. 

. Autre Satyre du même jcontre. un Magif». 
trat. ibid. 

- Le Temple de la mort, Poème ; par Phi" 
Bppe H a b e R t , de l'Académie Françoifè s 
CommifTaire d'Artillerie. A Paris , i^37« 
in-8°. & dans divers Recueils, tom. 16. pag. 

u & 3- 


-Châtrions dévotes & fàîoies fur toutes les 
principales Eeftes de l'année, & for autres 
àivers iujets ; composes pat .Guillaume Ba- 
chet & Claude-Gafpard Bachet »e Miw- 
•kiac. .A Dijon , 1615. in*8 D « Les mêmes % 
à Lyon , J. Lautret , itf 18. in-i z. /. 16. p, 7. 

• Di ver fes Poéfies Âe Claude - Gafpard B\« 
eHET , Seigneurrde Mésiriac » dans les Dé- 
lices de la roéfîe Fran^oife. A Paris., Tovfi* 
faim du Bray y \6%q. Se 1 617. inr$°. ibid. pag. 

y.& 8. 

v Hymne de la Reine Régente, mère du 
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Roi; par le Heur de laPicarweri 
Foiget (Pierre For«it, Sieur dili 
P 1 c a r n i eji e. ) P.jn'j , Touifaint du Bray , 
Kij. in-4". & avec les Poéfies liiivanies, 
»&>. \6.fag. Z.& 9. 

Le même Poème , avec diverfès autres 
Poéfiet du même ;' dans les Délices de (4 
F oéfie Françoift. A iarii , Ttulfaiitc du ISray^ 
l6:o.'m-&l,itiid. 

tes fentimens iiniuerfels de Mcffin: F«*r» 
Forget, Chevalier, Sieur »eBeauvais& 
de la Pjcardiere , Confeiiler du Roi ea 
fès Confeils i'Eftat & privé , & l'un «le fe», 

Mairtres-d'Hotel ordinaires. A Lyon , 16JO, 


Le même- ouvrage revu , -cofrigé & aug-> 
même par l'Auteur. A Taris , Touïïnim du 
Brtji i6$t.ia-f.H>id.fag.9.&feiv, 

La France triomphante, au Roi, Pocmfi 
& autres Poélîes; par M. Fronçait »e la 
BiRAi'DiEKE, Evêque de : Périgueuî, 
Dans le Recueil des opnfcules de ce Prélat, 
foui le titre de Otiuro Epifccpalf , où fiai 
contenus plujiears Traités & Dif cours. Afin 
riguem, ifij'ï^n-* ,»!». i$.f«g. 14. 

La Fillte , ou Je Romant en vers , Poëmt» 
nouveau (Uvifé eu huit chants. A larit, Fran. 
fais T*rg*,i640i in-ii. 'tûvcara^tere; italw 
çuçs.-^m. \6. pagi 14. ij. 

Poème flir les merveilles de J. G pami) 
première, en cinq titres. 1. De la naiflanta 
«le S, jean> Héraut de fôut. v iia venue. 
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glorieux de la Sainte Vierge, j. De là naif* 
. lance &. du berceau de J e s u s. 4. Du Bap" 
tefme de Jean reçu par Iesvs» $. Dts tenta- 
tions de Jésus. Par noble Charles de Bou- 
«ues , Seigneur du Poué, du Diocèfé de 
Montpellier. A F ans, i64i,in-d?,ibid.fag. 

Mirame > Europe & autres Pièces , ou l'on 
prétend que Le Cardinal de Richelieu a eu 
beaucoup de part* u lé.fag. i%. &Ju$y* 

La Detcription de Richelieu, à la mémoire 
du Cardinal Duc > Poème ; par le fîeUr 
CotLAitDEAu, in 4°.ibid*f. 24. &fuiv. . 

Les Tableaux des viâoifes de Louis XIII. 
parole même , Julien Collardeau , Procu- 
reur du Roi àFontenoy4e-Comte/*é*Vi»jpâ£, 

La Fauconnerie de Qtarles n % kkcvi^K 
»e Câpre * Seigneur d'Efparron , de Pamô- 
res &.duReveft en Provence, divifée en dix 

Îrarties ; avec les portraits au naturel de tous 
es oifeaux. Au Roi, Rouen , Vaultier & B&- 
fongne , 1*44. ïn-4 . L'averti flement eft du 
.1$ Mars 1621. *. 16. p. $z.&fuiv* 

La "Fauconnerie du Roi » avec la Confé* 
rence des fauconniers ; par le même» ibjd f 
164$ . in-4 6 . ibid. 

Discours de la Chafle* où (ont repféfentés 
les vols faits en une afTemblêe de Faucon- 
niers ; par le même, ibid, 1644* in-4 . ibid* 

Lettres de Phiioïerax à Philofalco > où 

Riij 
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font contenues les maladies des oifeaux & 
les remèdes pour les guérir ; par le même. 
ibid. i ^4 3 . in-4 . ibid. 

La Vénerie de Jacques w FouitLour, 
Seigneur dudit lieu*, . Gentilhomme du pays 
de Gaftines en Poitou* Dédiée au Roi ' Char- 
les IX. ) & de nouveau re^te & augmentée, 
outre les précédentes impreffions. A Paris , 
Claude Cramoify , idi8. in-4 . «on», 16. ja|. 

• 

Lès Eflais Poétiques de GutTlaume du 
Peyrat , Gentilhomme Lyoniïois , ( depuis 
Aiunoûûer fervant du Roi. } A tràs-vak*- 
reux & illuftre Seigneur Anne d'Anglurre , 
Baron de Givry & Marefchal de la Cavalerie 
légère de France. A Tours , chez James $kt- 
tayer , 1595. petit in-n. tom. 16. fag. +u 
& foiv. 

Le Promenoir de M. de Montagne , par iâ 
fine d'alliance Mademoifelle de Gournat; 
avec quelques Poéfies d'elle- me foie. Paris, 
ï Ange lier , i;8$. in-n. tom. 16. fag* 4S. 
& Juiv. 

Le Bouquet de Ptnde, par la- même. $èiL 

- L'ombre de la DembifeUe de Gburnaj. 
*Paris y 1 616. in-4 . ibid* 

m 
Les Advis , ou les Préfens de la Demot- 
ièlle de Gournay. Paris , 1641. in-4 . »««*£ 
Fby. U Table des Tomes 4- & 6. de cette Bi- 
hlmkeque. tom» *6> fag. 48. 

Diverfcs/ Poéfies de NiV#/<i* Parbt, 


4ans les Recueils de fou temps, têm. iè. 

Le Philatidre de Prançois M'y* V.K ari|« 
A Lyon , Simon. Rigaud , 162*. in- ; 2; Le me* . 

Les Oeuvres de François Maynard, 
contenant des Sonnets ,• des Epigrammes, 
des Odes & des Chanfons ; avec unç Préface 
<dè Marin leRoy de Gombeuvillè. 
Paris , Auguflin Courbé \ x^4&in-4 d * ibiî. 
pag.6i.€rfuïv* V 

• - 

Diverfes Poéfîes du même dans les ft£* 
«cueils de (on temps & dans d'autres Recueils 
laits depuis* ibii* à*pag. 70. ^ 

Poéfîes de Claude »e Mallêviiii# 
*i Par*V , Auguflin €ourbé, 164$. ifi-4% for», 
X6*pag. j4.&fuiv* 

Les mêmes, £ Paris y Nicolas BeJJin, 1619* 
v în-n. $Udm 

Diverfes petites pièces du même , pour la 
Guirlande de Julie (Mademoifëlle de Ram- 
bouillet ; dans le Recueil de ces pièces , mis 
à la -faite de la vie de M. le Duc de Mon- 
taufier. ( par le P. le Petit, Jéfuite. )' A Pa- 
ris , Rollin ,1719* in- 12, ibid. p. 79* 80, 

Diverses Poéfîes du même, dans Te tom. 1. 
de la Bibliothèque de M* It Fort $ç la Mo- 
riniere , in-4°, tbid. . 

Oeuvres & Meflanges Poétiques , où les 
plus curieufes raretés & iiVerfîtes de la n'a* 
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ture divine & humaine font traitées en 
ces, Rondeaux , Sonnets & Epigrammes; 
par Guillaume Chevalier, t>oôeur en 
Médecine , natif de la ville de Saint Pierre» 
le-Moûtier , en Nivernois. A Nyort , cfe» 
François Mathé ^ 1647* in-S°. *«#• i6,pag* 
*h 84. 

Mars, à Monseigneur , frère unique <ki 
Roi. Stances v par Vincent de Voycturi 
(ouVoituhb.) A Paris, ïn-ix« itfi* 
90/7». 16. fag. 91. & fuiiu 

Les Oeuvres cfe Voiture , mJfes an /ont 
par £. (Eftienne ) Martin de Pinches^tu 
«4 Parîx, Auguftin Courbé \ i6jo. in-4°« &i& 
f^. 101. & fuiv. • 

Les mêmes, cinquième édition, par te 
même , corrigée & augmentée» iMd. \6$6* 

m-4% tb$(U 

Les mêmes, « Amfterdam % léyj. in-u# 
édition fort jolie» #£#<$. 

Les mêmes , à\Paris 9 Thomas Jolly , 1*7* 
in- 12. i&&, x 

Les mêmes , ihicL veuve Manger , r£$£# 
in-i 2. 2. W. #*</• 

Les mémeâ , ibid. Michel Guygnard, 17131 
in- 12. 2. W. #£*4. 

r 

Plainte de la belle Califton au grand Ari£ 
rarque durant (à captivité ; par François d* 
Cauvigny , Seigneur de Colomby, A Paris, 


V-^ 


Diverses Poéfîes élu. même. Dans le Cabi- 
net des Mu (es , à Roua*i6i$. in~i*. &dans 
les Délices de la PoenCTrançoife , à Parts , 
Touffatnt du Brày\ 1 610. in-8°. depuis la page 
443* jufqu'à 4%L.ibid. y. 107. 108. 

« Poème de riaftîtutiôn du Prince, à M. de 
Vehdofme , & autres Poélîes ; par Nicolas 
Vauquelin, Sieur des Ive^eaux. Dans les 
i&ilteer dé la Poêfie Françoife ,- chez Toujfain* 
du Bray, à Taris , i6io.in-Z°.tam. lé.pag* 
,H2. & fuiv* 

Stances Chrétiennes pour louer Dieu ; pat 
Charles MaigkaRt , Prêtre de l'Oratoire & 
Curé de Sainte Croix à Rouen. A Taris ^ 
1*38. ia-4*. tom. té.pag. ixû 

Ode fur la mort du Maréchal de Schom- 
berg ; par Bahhàfar B a r o , de F Académie 
Françoife. Dans le Recueil de 1632. tom* 
16, pag. i%$. 

Autre Ode du même, pour M. le Cardinal 
de Richelieu, contre l'Auteur d'un Libellé^ 
A Paris > i$37> ïnr^.ibid* 

Diverfes pièces- de Théâtre du même 
' 4ônt on peut voir le détail dans THifloire du 
Théâtre François ; par MM, Parfait , tomes 

Regrets funèbre* A|^ le freipas de Henry 
le Grand, Roi Vie 'France & de Navarre; 
*ar >Rfiienne lVf qsji^iE^ . Prêtre , Doreur en 
Aûéoiogie & en foroit Canon & Civil. Dans 
le Recueil des Poéfies Lat, & Fr. fur le mémo 

Kv 
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fiijet , mis au jour par Guillaume ou Pey* 
-ïiat , iit-4 . 1611. àP4ris,aufidia 109* &*• 
tonu i6« fag. i*6*^ 

Diverfes autres Poéfîes du* même : dans 
iès Oeuvres méfiée* , recueillies après fia 
decez d'entre les mains defes amis. A Tolofe, 
Armu4 Gdeme* > i6$U in-S^ iUd. f «g. 

Diverses Poéfies de /«»Rotrou, tm* 
*6.fag. \î+.&fuiv* 

Tombeau de Philippe des Portes , parquas 
j&E Montekeui,, Avocat au Parlement de 
Taris , dans le Parnajfe des plus excellent 
toê'tes de ce temps , i£o8. tom. i. & dans quel* 
gués éditions des Poélïes de des Portes , toitu 
l6.pag. 138.' 

Diverfes Poéfies de Jean i>e Montbmuz., 
Confèiller du Roi en fes Confeils d'Eftat & 

{>rivé , Secrétaire des Commandemens de M* 
e Prince de Conti , Pun des 40 de PAcadé- 
jnie Françaiiè , dans les Recueils de ion 
**em£s. ibid.pag. 141* 

Sonnet de N. j>e MoNTBRfif rz. * four et 
précédent , dans le Recueil de Sercy de 
1 > 5 5 . & dans le Parnafie François de AL 
Titôn du Tâlet , in-fol. p. 445. ibid. p. 143. 

Diverfes Fe>éûè$ de Jean-Baptifiéw Cita-' 
Silles,. ou Crotsilles, dans les Recueils 
(de Ion temps, tenu têipag. 147* ' 

ISpîtres amoufêtofisk £ Timkatîon des Ejfc 
très héroïnes d'Ovide en té\$, in-$Vpar le 
fnéme. iHd, pag\ 144. frjmv% - - 
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- Tyrcis & Urariie* ou là Chafteté invinc*» 
ble , pat le même. Bergerie en pràffe avec 
les Chœurs en vers. Paris , Simon Février » 
in-8°. L6)$.ibid. fmg. 147. 

Le jeu de Trfcque-Trac > réduit- en ; fè* 
maximes t en vers) par Efttenm * t>t -Joeî.*- 
vet, Sieur de Votï^ley; à la -fuke'cfa 
Traité en proie du même, fous ce. titre r 
L'excellent jeu de Trkque^-Trac , très-doux 
efbat es nobles compagnies. A Paris , Jean 
Promé , i6ji/in-n. t.té.f* î48. 14p. - 

Poème à l'honneur du fecré vœu de Vir- 
ginité & de continences avec plufîçurs ré* 
marques & advis pour le ftlut des âmes ëc 
converfion des Dévoyet ; par Jacquet 
A v o n d, Preftre de la ville de Dye , & 
Sacriftain d'Aoufte en Dyois. A Grenoble , 
Pierre Fremon , 1651» in-4 . *«w. 16. $ag* 
14^ ifo. 

Poéfies divef fês de Claude de l^Ëstoî tt* > 

Seigneur duSauJTay> de l'Académie Frari- 

-çoiie , dans les Recueils de ion tems , & dans 

le t. t. de la Bibliothèque Poétique de M» le 

Fort de la Moriniere» *. 1 6, f. t]u 

ta Bwie Efclave , Tragi-Comédie, par te 
•même. Pari*, 1643. ûi*4°«fi'4<£* ip* rfi« 


« % 


L'intrigue des Filoux , Comédie , du mê- 
me. Pari/ , 1 648. in- 1 2. &* 4» p. 1 f 1 . 1 5 2. 

Les Poéfies & Rencontres du neur Dfi 
Keuigerm ain , Poète hétéroclite de Mon» 
feigneur, frère unique du Roi; imprimé par 

Ryj 
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commandement de mondiâ Seigneur. A P*i 
ris, Jacques Jacquin, 1*30. in-4 * tom r 16* 
fag. 156, &fuiv* 

La féconde partie du Livre intitulé , les 
Poéfies & Rencontres du fîeur db Neufger- 
/- main , Poète hétéroclite* de Monièigaeur* 
frère unique de Sa Majefté , par commande 
ment de mondiâ Seigneur , 1637* in-4 . 
Ce vol. efl (ans nom de ville -ni de Libraire, 
«nais H parok avoir été imprimé comme le 
. premier , à Paris > chez Jacquin z c*eô le 
même papier & le même caractère. ibH* 

Vers au Roy & à la Rovne de Poulogne * 
.fur le mariage de leurs Majeftés i par le mê- 
me. Paru * 1 645» in-4 . 

Stances â k Royne de la grande Bretagne, 
par le même. ibia\ 1645. in-4 . 

La Théologie Myffique de S. François de 
Paule , à faire le retour de l'ame à Dieu par 
le cercle de l'amour divin. Dédiée à Éôrr Àl- 
tefte Madame PEleâriee Adelhaïde > par m 
Religieux de l'Ordre des Minimes> du Coti- 
sent de Munich (frère Adrien Rou s* s ai*-) 
Plus , le portrait de S. François de Paule en 
la perfonne du très-Révérend Père Balthazar 
«l'Avila, Général de l'Ordre des Minimes; 
prefenté à la même Ele&rice > par le même. 
A Munich , Luc Straab, 1^53. ifi-i6. u il« 
fag. 161.& fuiv* 

Paraphrafê des Pfeaumes Graduels , * 
Poéfies fur divers fujets ; par François i/Amt 
baud- , Eçuyer , Sieur de roKCHEKjgs, Fark l 


F a a ir f o i s s. . $£7 

Dde, du même, au Roi (Louis XIIL) dan» 
le Pamaffe Royal. Paris > Sébafiien Cramoi- 
f> i ié)S. in-4 . ibid. 

» 

Sbnnet du ménie, dans le Sacrifice de$ 
Mufes au grand Cardinal dé Richelieu. ibitL 
*6yf. in-4°- ibid. 

Pfêaumes traduits en vers François , par 
Jean n'A rbaud, Sieur de Porchères , 
Gentilhomme ordinaire de la Chambre du 
•Roi. a Grenoble* i6%u & à Marfeille,i62^ 
ibid. fag. 167. 

Vers d T un Ballet fur la naiflânce de M. de 
>Vendofme > par Honoras Laugier > Sieur d* 
Porchères , 1 5^4. ibid. p. 168.. 

Stances du même , fer les cheveux de Ma* 
-clame la Marquife de Mondiaux $ & Sonnet 
fer les yeux de la même* ibàL 

Stances du même > fur la vie , la mort & 
les écrits du feu Sieur de Sponde , & Sonnet 
à Madame de Sponde fur la mort de fou 
ttari 1 dans V Académie des modernes Poëtet 
François, à M* de Nerveze. A Paris , An» 
toine du Breuil* 1 199. in- 1 1. & dans des Re- 
cueils pofiérieuis* ibid. fag. 16&. 

LçTombeaû de la Duchene de Beaufort> 
les Regrets de Folémandre fur la mort d$ 
Califthee , & les Regrets du Roi fur la mort 
de -Madame la DucheJTe ; par le même. Pans 
le Temple d y Apollon, en 1611 * ibid. Du même» 
Stances du fieur e>e Porchères (pries 
£«urfes & la Paûorale-du Parc* feues, à 
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Thurin devant fon Altefle. ibid. fag. 169; 
fk i/o» 

* Confolation de PoRcitE&Es au Duc de 
Savoye fur la mort de fon fils , & Sonnet du 
même en réponfe à un Sonnet de desYveteaux 
pour Madame la Printefle de Conty. Dans 
le Parnaffe des plus excellent Poètes de ce 
temps, ou les Mufes Françoifes ralliées de 
diverfes parts , in-ix. 1607, ibid. fag. 17* 
<& fuiv. 

Les Oeuvres de Jean-François Sarasw» 
données par Gilles Ménage , avec un Dà^ 
cours de Past Fon^anieh Pelisson unies 
Oeuvres de Sztzûn^Paris p Augufiin Courbé % 
%6^6. in-40. tom. 16. fag» 17p. & fmv. 

Les mêmes , augmentées , imprimées i 
Rouen , ^ /e vendent à Paris chez le mtmu 
1^58. in- ii. ibid*. 

Les mêmes , à Paris , chez BilUint, 166^ 
an- 12. ibid. 

Les^ mêmes, i Amflerdarn , 1694. ûh 
11. *&&. 

Nouvelles Oeuvres de Jean-François Sa- 
Ras in , en deux parties. ^ Paris 9 Claude 
Barbin, 1674. in-ix. a. vol.* ibid. fagl 1*7, 
& fuiv* 

Ouvrages Poétiques de M. le Vassïui, 
Secrétaire de Monfèigneur le Mareïchnl es 
Gramont. A Paris, Charles de $ercy y i 6$$* 
în-i*. torru U. fag. s? 8. &Juiv, 


&* if â » .f o i s a£ $fy 

La Muifette de D. S. D. ( du fîeur Dalt- 
fcUAY, Charles V x o n. ) A Paris, Toujfaint 
Quinet , 1647. 111-12. ou plutôt petit In- 8% 
Le Privilège eft du 18 Mai t6+6. u \6.p 1^3. 

Les Oeuvres Poétiques du fîeur D.alibray, 
iBvsfees en vent bachiques, fat/riques, hé- 
roïques., amoureux, moraux & chrétiens» 
A Paris , feanGuignard, 1653.. in-3°. *bid. 
fag. ip4« ejr ' fuiv. 4Pluiîeurs pièces de ces 
deux. Recueils ont paru féparement en -tin 
yeri temps. 

Lès Amours du fieur T r 1 s t a^n. Paris y 
*re Billaine i 1638. ii*-4°. Les mêmes, 
fous ce titre : Les Amours de fëu M. Tris- 
tan , & autres pièces très-curieufes A Paris, 
Gabriel Quinet , 1661. in-ix. fom. i6*p, 106* 
& fuiv. 

La Lyre du fîeur Tristan. Paris, Jugé 
" \ 1^41, in-4 . tMtf, &f . 208. &fuiv é 


Les vers héroïques dû fîeur Tristan* 
î'Hermite. .4 Paris , chîzVAweur , au Ma- 
rais du TemfU; & J. B. Loyfon, 1648. in-4% 
ièicL & fag. ni. &fuiv. 

- Deux Sonnets , fîgnés Tristan, in-4% 
Suis, date. ibtd. A AL le Marquis d'Effiat y 
Ode fign^e Tristan. i*i8.in-4 e . Ode à 
M. le Grand, fignée.XjusTAN , in-4 . 16414 
#& fag. iif. 

*" La M**t à Monfiéur , frère du Roi , Ode j 
fat k même. Paris , Nicolas Callemtiê 
Mi u in-4% ##. fag* *iu 


Recueil dé diverfes Pocfîes héroïques; 
contenant la belle Reclufe > la vieille laide, 
l'amour honnefie * & autres pièces curîeufes 
recueillies par le même. Paris , -veuve Ga* 
briel Loyfon, 16$%, in-4 . ibid. 

Pièces Dramatique* dit même. Voytx et 
préfent ouvrage , 1. 1 6% pag. ai 3 . a 1 4. 

Poëiîes choifîes du même , dans la BibE<H 
theque Poétique de M* le Fort de m la Mari* \ 
niere , in-4% totn. 1. ibtd* 

La Mctamorphofe des yeux de Phâk ef 
Aftres ; par Germain Habêrt , Abbé de Ce- 
rify. Paris*, \6)9* in-8°. & dans pluneun 
Recueils du temps. /. \6. pag* aitf. &fmv. 

Poéfies diverfes dans les Recueils de fot 
temps , & paraphrafe des Pfeaumes 49. 84. 
& H 8. dans la Bibliothèque Poétique de M« 
le Fort de la Marinière , loi», 1 ,- in-4 , * Mfc 
pag; n6* & Juivm 

» 

Les Bachanales , ou Lois de Bâchas } 
Prince de Nife en Arabie > Roi d'Egypte & 
des Indes , & Dieu des Beuveurs. Ouvrage 
Lirofophique , dans lequel on voit les divers 
•& merveilleux effets du vin* les extrava- 
gantes & ridicules faillies où il porte l'hom- 
me par les excès 8c le matrvais ajfàge de 
cette précieufe & charmante boiflon ; bref, 
tout ce que peut proeffire la fumée d'un long 
& libre repas. Enfemble l'éloge du Tabac, 
tiré des burîefques du iîeur de là <S*kenhe, 
fur l'original compose à Turin par le mens 
Auteur en Tannée 1630» imprimi d'âbpjJ 


j 
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B Chambéry ; puis par les foins de l'Auteur * 
à Grenoble , chez André Gales, 16^7. in-8°» 
tpm. 16. fag. i2i. 

Le faut mourir , & les exeufes inutiles 
qu'on apporte à cette néceffité : Le tout 
.en vers burlefques, par M* Jacques Jac- 
ques , Chanoine , créé de l'Eglile Métro- 
politaine d'Ambrun. A Lyon , Michel Duhan> 
1617. in- 12. en deux parties. Item , à Rouen > 
chez Befongne y 1710» in-i2» /om.'nS, f 9 2.2 r, 
& fuiv. . 

La Lyre du jeune Apollon, ou la Mufe naît 
iante du petit de Beauchasteau ( Franfois- 
Manhteu Chastelet de.) Dédiée au Roi* 
A Paris , Charles de Serci & Guillaume\ d$ 
LuyneSy \6 $7. in-4 . avec figures, t<tm, \6-, 
fag. 214. 216. & fuiv. 

Les Satyres du fîeur du Lokens, dïvï(eei 
*ten deux Livres* A Parts , chez Jacques Vil~ 
lery, 1^14. in-fc . ( dédiées au Roi Louif 
.XIII.) u \6.f.zi?*tr fuiv. 

Satyres de M. (Jacques) du Lorens," 
Fréiïdènt de Châteauneuf. A Paris , chez 
An fine de Sommaville,, \6\6. in-4 . tom 9 
J*. Ma. 

Oeuvres Poétiques de Pierre du Ryer » 
à la fuite d'Argenis & Poliarque ou Théo- 
crine , Tragi-Comédie du ménie. A Pmris , 
Nicolas Bejjin, 1650. in-8°?fww. \6. f. %$$• 
& fuiv. 

Péfèfpoirs amoureux , ayee quelques Lefr* 
1res amoureufes (au nombre de 20.) & Poç- 
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fies (fous le titre de Vers amoureux , ) f& 
le fîeur ' (Guillaume JGollztèt. a Paris ^ 
Gervais Alliot , i6zx. iri-it. LesPoéfies rem- 
plifTent environ 140 pages de ce volume, 
ibiL pag* z6ti &fuivi 

Poéfîes diverses de Guillaume CoLirtix* 
dans le Cabinet Satyrique , en 1619. réim* 
primées dans /e Parnâjfe Satyrique en i 623, 
Autres , dans les Délices de la Foéfîe Frao* 
coife. «4 P<ir*x , Toujfaint du Bray y 1 tf ao. 
( marquées aufli 1 61 1. ) in-8°. depuis la pagr 
1157. jufqu'à 1173. f. 16, p. z6im & fuiv. 

Du même , Scévole , Chant Paftoral far la 
mort de ( Scévole ) de Sainte-Marthe , ex- 
cellent Poète Latin & François, 1623. in-4* 
tiré des Oeuvres de MM. de Sainte-Marthe* 
& dans le Tumulus Se. Sammarthani , in-* , 
p og* 97. tenu itf. ibid. 

* 

Du même , Chant de la Victoire fur la ré- 
iduéHon de la Rochelle en l'obéinance du 
Roi. A Paris , Mathurin Hénault , 1624. 8°. 
avec plufîeurs Sonnets fur la paix 5 la dé- 
faite des Anglois en rifle de Ré , & pour le 
Cardinal de Richelieu, ibid. 

Le Poète Yvfongne > à fes amis; par le 
même. Paris , Robert Eftienne, 163 1. in-8°. 
précédé d'un Sonnet à un Poète buveur 
d'eau. Le Poème eft en ver* héroïques : c'eft 
un éloge du vin & de la bonne chère ; il efl 
firivi a autres Sayetez de Carefine-prenant , 
du même ; fçavoir Dialogue d'un amant & 
d'un yvrogne, & de quatre Sonnets. Le?*tr 
Ivrogne eft aufli dans l'ouvrage fuivant» 
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- Les Divemflemen9 du fieur Cotxetet , 
'A Taris, Jacques Dugaft. iit-8*. 1633. &*- 
coode édition. La premiereeft de 1631. && 
â& V Imprimerie de Robert Eftiennè. 

•v Les^llw^^fô du Roi , présentés à Sa t/hn 
Je/lé le p|HEer Mai 1633. par lé même* 
j4 Paris , Jean Martin, 1633. in-8°. Poème 
en vers héroïques. Plus , Poème de même 
efpece, intitulé ; Le Tripmpbe de la paix 
faite avec les Anglois, x & fur la réduâion 
■des rebelles du Languedoc après la priiè dfe 
la Rochelle, Tan 1629. &ivi de divers Son- 
•nets & d'une Elégie à M, Hartman, Prince 
«le* Lichtenftein & dç Nichelfbourg , fur fes 
voyages, *. 16. f. %6\. &fuiv. 

Vers du même , *u devant de la Traduc^ 
tion en vers du Zodiaque de Palingenius , 

{>ar le fîeur »e Rivière» en 1^19. & dans 
es vers amoureux de Collet^ùmi 1622. 

Diverfès Poéfies du même, à la fuite de fà 
-Traduction de Y Aléxiade du P. François de 
Rémond , Jéfuite de Dijon , intitulée, I>£ 
fefpoir s amoureux , làii.lbtd. 

t 

Foëme fur la naiffance de M. te Dauphin. 
in-4 . Paris, 1*38. - \ 

Ode du même , for l'alliance des deux 
illuftres Maifons de Béthune & de Seguier. 
Paris i, 1-640. in-4 . ibid* 

m Monologue <îe la Comédie des Thuille- 
*ies , par le même , 16} 8« in-4°». 
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Cymindô , ou les deux Viâimès , Tragi- 
Comédie, du même* Paris, 1 64%. in-4 . iStà» 

bîfcours du même , à M. Seguîer , Chan- 
celier de France. A Paris, Jacques Lartg/o/s, 
1548. in-&°. filivi d'une O de:, fr màe cinq 
Sonnets» 



Vers funèbres du même , fur, la mort de 
M. de Magalottr, Général -de l'Armée du 
Roi en Lorraine , tué d'un coup de moufqua 
au fiege de la Motthe. Paris ^Camufat &k 
Petit > i^4f. in-4 . avec prafîeurs Sorineto 
du même , dont un fur la mort d*Hortenfa 
Buffalini , mère du Cardinal de Mazarin'; le 
fécond fur la Traduction des éloges de Se. de 
Sainte-Marthe, par CoLUTgp lui-même , 
&c. 1. 16. p. zél. & fuiv* 

Sonnets du même , fur la prife de Cour- 
'ifay par M. 1# t)uc d'Orléahs ; fur celle de 
Dunker^tfk & fut la Pue elle d'Orléans, 
1646. ibnr 

L'illuftre buveuf , à Ces atiîîs" , demîefe 
édition revue par l'Auteur ; avec autres gr,ye- 
ttz du Carefme-prenant, tirés de fes Diver- 
liffetnehs. in-4 . 1640. chez Sommavillc , à 
Paris, ibiân 

Epigrammes du fîeur Colletet, avec un 
Difcours fur VE^igr2Lmme»Parù 9 LôuisChaim 
jheudry , 161 j. in- 1 %. Ce Recueil eft filivi de 
quelques Sonnets du même* ibid. 

.- Poéfies djverfes du même , contenant des 
fujets héroïques , des paffiton* amoureufes , & 
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Vautres matières burlefijues & enjouées, Pa- 
ris, in-ji. i4^6. tfûi. 

Nouvelle Morale du fleur Colletet, 
contenant plusieurs Quatrains moraux & fen-» 
tfcntieuK, Par//, 161%. in^ . dtin-iz. ibid. 

* Divers Sonnets & Madrigaux du même » 
livec fon Art Poétique en profe. Paris , Sont*, 
mayille, 16 f8. in-n. 

< Di vertes Poéfles du même , dans le Recueil, 
intitulé , Xes Mufes Jlluflres , donné par (on 
fâs* Paris, Louis Çhamhoudry, itf?8. in~i2* 

^ Le Banquet des Poètes /par le même, Pa** 
ris , Nicolas Qbifftt, 1 $4*. iM 9 . fM 

A M, le Comte de Seraient , Miniftra 
d'Etat, Sonnet , avec des Stances & une Epi-». 

? ranime fur la Grotte de l^eudon ruinée ; 
av Guillaume Colleté t> in-fol. 

Aux nobles ChafTeurs , à S. Hubert fur fi 
Sainte Confrairie ,' Avis (àlutaires aux nobles 
Confrères de S» Hubert, (ùv la belle vue SC 
les peintures de la Galerie de l'Hôtel Àbba-> |^ 
tial de S. Vincent de Senlis : quatre Sonhett 
par le même. tom. 16. fag* %6u &Juiv f 

. Les Entretiens de la Semaine Sainte, Qua* 
trains traduits du Latin du R. P. Dom Domi-* * 
aique, Chartreux ; par français Collitet* 
d Paris y \6j9. s» i6<p. 287, 

* * 

Le parfait portrait de Marie-Thérèfe d'Au-p 
triche, Infante d'Efpagne , Poème du même* 
taris y J< B. Loyfou 9 16$%. in-4 . *4«k 19 u 
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Les heureufes prédirions %r la grofleffe 
de la Reine, en vers, par le même, Paris t 
Charles Chefneau, 1 66 1. in- 4? .ibid.p* i$*. 

s 

Les Couches Royales , ou le berceau de 
M, le Dauphin , avec l'origine du nom des 
Dauphins de France; par le même, ibid, 
J661. in-4 . ibid. 

* 

La Hollande vaincue par Louis XIV« 
triomphanLPoëme héroïne du même, in-4% 

Les Tracas de la ville de Paris , es rant 

burlefçuies > par le même. ibid. p. 2^0. 

Poèmes , Stances , Sonnets , Epigrammes, 
Odes , Madrigaux , du même , dans les Mufa 
llluftres. A Paris , Louis LtuwhQwhy 9 16}%* 
in-i 1. ibid. pag. z?o. %fu 

Recueil d'Enigmes , par le même , cité 
Idans le Diâion. de Trévoux, ibid. p. Z9$. 

La Mufe Coquette , ou les nouvelles Poe* 
fies amoureufes * calantes & récréatives» 
g£ ( Recueil publié par Français Cohitet, 
& qui contient un grand nombre de Poéâes 
de lui-même & de plusieurs de Ces Contem- 
porains.; a Paris, j , B. LoyfSk, 1 66$. & 1 63 7. 
*n-i 2. en quatre parties. *, 16. y. 288. &fwv. 

. La féconde partie a pour titre : la Mufe 
Coquette , ou les. DéHces de rhoiwefie 
amour & de la belle galanterie, fecondb 
partie, recueillie par ie fieur Golx e tbt. 
Le titre de la troifîeme & quatrième partie 
eft;L > AcadénùefemUiexe4esfiito (? Lcttset 


Françoise, 407 

(c diverfités folâtres de profe & de vers t fuite 
de la Mule Coquette. ibià. 

. No£ls nouveaux, & Cantiques Spirituels t 
compofés & mis en lumières fur les plus beaujç 
pirs de Cour & chants du temps. Dédiés à 
Madame la première Préfidente, par le fieur 
{François) Çolletet. A Taris, chez *nm 
foine de Raflé y i*6p, in-8 J . Les mêmes» 
revû-s», corrigés & augmentés , ïbia). 1 669. in- 
8 '• Les mêmes , revus de nouveau f corrigé^ 
fc augmentés , ib. 167 j. in-$». 

Noëls nouveaux & Cantiques pieux 8c hé* 
roïques fur les plus beaux airs de l'Opéra qu| 
fe chantent cette préfente année 1676. par le 
même, ibià y \$i$. 8% f, 16. p. %?ï. &Juivm 

; Les Oeuvres Poétiques de ( Charles ) Beys> 
A Paris , %ouffain& Qpinet, 1 65 1 . in-4 . La 
dédicace à M. de Gargan , Confeiller du Roi 
en Ces Confeils , & Intendant des Finances de 
France- u }6*f* z9j.Û fuiv* 300. &fu&*' 

Emanuel , ou Paraphrafe Eyangélique , 
comprenant l'HtAoIre & la Doârine des qua- 
tre Evangiles de J. C. N. S. Poème chré-» 
tien divile en 1$. Livres. Dédié à Ityadame 
la PucheiTe de Rohan > PrincefTe de Léon , 
&c. par Philippe le No-r Miniftre à Bl un, 
A Taris, chez Louis Vendofme , 1638. in-8? f 
)Le même , ibia\ 1659. in-8°. Le même , ibidm 
i66i,in-8'. Le même, à Amfterdam , chez 
Zacharh Ckpelain , 1719. in-8*. fur l'édi- 
tion de i6ç9, *, ié*f* 303. &fuiv* 

r Du même, Paraphrafe «les Pfeaomes en 
fers François, citée pfcr te Père le Long 


L 
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dans fa Bibliothèque Sacrée, ibid.f. 304*' 

Oeuvres âer ( Paul ) Scarron. %. voL m* 
'4 . à Paris, 16% 5. *7. 10 vol. in- 12. à Paris» 
1685. />. 1693.1696. &c. ibid. 10 w/. in-ii. 
#. i£. p. 305. &fuiv. ' 

Oeuvres de M. Scarron , nouvelle é&t« 
revue , corrigée & augmentée de quantité de 
pièces omifês dans les éditions précédentes. 
On y a joint une Epître dédi ca toi re à TAo* 
teur , l'Hiftoire de (a vie & de fes ouvrages, 
& un Difcours far le ftyle burlefque (par % 
BauzEN de la Martiniere. ) A Amfteitf* 
chez J. Wejlein, 1717. 10 voU in- 12. ibiLtt 
fag. 31*. 

Les Oeuvres du fieur de Saint- Amant» 
( Marc- Antoine de Gérard , Ecuyer , Sieur 
de S aï nt- Amant. ) A Paris , de V Impri- 
merie de Robert Eftienne , four François /»- 
meray & Toujfainft Quinet , 1 62.9. in-4 . 
c'efcia première partie de fes Oeuvres , avec 
la Préface deFARET» 

Les Oeuvres du fieur de Saint-Amant, 
première partie , avec une fuite, ib. chcx 
Toujfaintl Quinet , itf42.in-4°« 

• 
Les Oeuvres du fieur de Saint- Amant f 

feconde partie, ibid. 1^43. in-4 . * 

Les Oeuvres du fieur dé Saint- Amant, 
troifîeme partie , ikUU 1649. in-4 . 

Les Oeuvres du fieur de Saint-Amant, 
fevûes, corrigée^, & de beaucoup augmen- 
tes é 


t 

~r F a- à- h ç* à i s »r • 40J 

ties en cette dernière édition ; imprimées à 
Orléans, &ft vendent à Paris 'chez Gutllau- 
me ie Luyne , 166 1* in~xz. Cette édition* 
quoi qu'en di& le titre, eiYtrès~peaaujgmei>* 
fée i & on nV trouve point la Prérace de 
rares* ni les Epîtres dédicatoires & les Avet- 
tiflemens de l'Auteur « qui (ont dans les 
3. vol. in-4 . 

Moyfe lauvé, Idylle héroïque du même. 
Taris , AuguJHn Courbé* 1 6? $• in~4°. Le mê- 
me * à Amfterdam , 1664. in-ii« 

Stances du même, fur là grolfeCe de la 
Reine de Pologne & de Suéde* i£$o, in-4°« 

Stances du même, à M- Corneille , tut 
Ion Imitation de Jefiis^ChriS* Paris, i6|£« 
in-4°« sont» i*« jtag. }3$. 

• La Rome ridicule, caprice (en vers) du 
même. in-4 . uns date* Idem, in-i 1. ans date. 
Idem , x £43. in-8?, fans indication du lieu de 
VimprefEon* 

a Le même Poëme * avec des ftèmarquet 
Ikiftoriquës , dans le tom. 2. des Oeuvres dà-> 
verfes du ûeur D. A Amfterdam, 17x44 

Fin du Catalogue* 
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APPROBATION. 

J 'Al A Wt otJrfc & MmCJgKtir fcCban- 
c»iét , Us V<Wn« uMniKfâè'&: ffiiiî^mt * il 


;jt&& Fràrttttr/e ;jè &V airiefc W*iiV« gùî 

^iCttti^&hèrnm^aSftfc; & jai cfu^é 
l'Ouvrage feroit utile,& fcroit béàdcdfy a**hofi- 
ncur à nos^crirains François. De la Bibliothè- 
que «à fe» ; et 4 0&6bre ifs). 

. :i ■ t, t n n» t — S jfl : — . â. 

IV)UtS ,*** £Att*>efc DlïhrÉp Rfeï tfE xHaJTC» 
ûVt :de KiviiERfe : A nds ârhésk fe^Cbnfciltëfs 
les Gens tenans nos Cours de;fotteatent * JlftfftreV dé» 
Requêtes ordinaires de notre Ôoteï, 'Grand - Confdl , 
Piev6t deJ'ans , BailKfs . Sénéchânx - leurs Ijjfaçplns 
CTvîls , K'attfei nos Tuïtfders qûlî appajdeiidra : 
SXtÛT*: fcdtfe amé HïPt^tVtÉ-îioVïs Ôuëuv , 
Imprimeur k Libraire à Paris , Koirê ayant fait ex£ofci 
qu'il auroit entrepris de continuer rirrifffef&oit épata 
Collection des Hiflorims de France depuis Vorigme à 
la Nation* dont il a déjà publierait Vol u^s in-fo&o: 
Ét'êorÀfà cet Ouvrage , autant ÏÏtïfe à fa RépubUor 
<rttkeTtres~, ^etroWeàràrtôrreJ^imYè * énèç: 
r«pofaArd^^ r desdèpî-hr«te cfcnAAérïbtes ,*ft Kùv&i 
très-humblement fait fuppiier de vouloir bien , poui 
l'aider à fupporter les trais d'une fijt rande entreprife, 
lui accorder no* trettfCS de Continuation de Privi- 
lège , tant pour l'impreffion dudit Livre , que pou 
Fimpreflion ou la réimpreflîon de plufieurs autres , 
dont les Privilèges font expirés ou prêts à expirer ; 
offrant pour cet effet de les imprimer ou faire impri- 
mer en bon papier & beaux caractères, fuivaruii 
feuille imprimée & attachée pour modèle fous le cod- 
trefcel des Préfentes. A ces causes «voulant ràvon- 
blement traitée ledit Expoûuit > & encourager par foi 


«xcmpte les autres Imprimeur* & Libraires à entre- 
prendre des Editions utiles pour l'honneur de la 
France & le progrès des Sciences , Nous lui avons 
permis & accordé , permettons & accordons par cet 
Préfentes , de continuer d'imprimer ladite C*lte&ion 
des Hiftoruns de France depmstorigine delà JWhkwi * 
fous le titre de Recueil des Rifioriens des G au Us & de 
la France t & d'imprimer ou faire réimprime* k*Li- 
yres intitulés, Bibliothèque Françoife par M. l'Abbé 
Goujet , bc en tels Volumes , forme , marge , carac- 
tères , conjointement ou féparément , & autant de 
fois que bon lui fembiera , & de les vendre , faire ven* 
dre & débiter par tout notre Royaume"; pendant te 
tems de vingt années confécutïves , à compter de la 
date des Préfentes , & de l'expiration des précéder!» 
Privilèges. Faifons défenfes à tous Imprime»*» , Li- 
braires & autres perfonnes , de queiaue qualité •& con- 
dition Celles foient , d'en introduire d'impre^o^ 
étrangère dans aucun lieu de notre obéi$moe«4 com- 
me auffi d'imprimer , ou faire imprimer , 'réimprima 
ou faire réimprimer , vendre , faire vendre -ni^détital 
lefdits Livres , en tout ou en : partie , ni d*enfai*e*tii* 
pins extraite, fous quelque prétexte que ce foi t» d'auge 
mentatïon, correftion, changement ou aigr* 9 'tarif 
la owrrsiffi9n*xpjefle &-»« * crit dudit Expofant , ou de 
«eux qui auront droit de lui , à peine de confifeation des 
Efcerfiplaites eoptrefahs ^ & de trois alille Ii«rls4!ejJltn- 
dc contre chacun des contrevenans , dont » ; un tettt* 
Nous , un tiers à fHitel-Dieu de Paris , &4'-aytfel»er€ 
audit Expofant » où à celui qui aura droit de 4$ , # 4e 
tous dépens , dommages & intérêts ; à la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Pa- 
ris dans trois mois de la date d'icelles ; que Tîmpref- 
fion & réimprelfion defdits Livres fera faite dans notre 
Royaume , &non ailleurs ; que l'Impétrant fe confor- 
mera*en tout aux Réglemens de la Librairie , & notam- 
ment à celui du dix Avril mil fept cent vingt - cinq ; 
qu'avant de les expofer en vente , les Manufcrits & 
Imprimés qui auront fervi de copie à Timpreffion & 
réimprelfion defdits Livres , feront remis dans le mê- 
me état ou l'Approbation y aura été donnée , es 
mains de notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier 
de France , le Sieur de La.moignon,& qu'il en 
fera enfuite remis deux exemplaires de chacun dan* 


1 Autre Bibliothèque publique , uri dans celle 4e ntat 
Château du Louvre , un dans celle de nocredit très-che 
& féal Chevalier 4 Chancelier de France , le Sieur di 
JLamoiûnon, & un dans celle de notre très-cher 
Se féal Chevalier , Garde des Sceaux de France , te 
Sieur de Machaulî , Commandeur de nos Ordres; 
le tout à peine de nullité des Préfentes» Do conténn <&• 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jotrirledi' 
Expofant & fes ayans caufes , pleinement & paiûMe- 
ment , (ans Souffrir qu'il leur foie fait- aucun trcubkoa 
empêchement. Voulons que la copie des Préfentes, qtâ 
fera imprimée tout au long au commencement ou ala 
fin dcfdits Livres + (bit tenue pour duèment lignifiée , 
& qu'aux copies collationnéés par Tun de nos amés 4 
féaux ConfeiUers-Sécretaires $ foi (bit ajoutée com- 
me à l'original. Commandons au premier notre Hoiffie 
ou Sergent , fur ce requis , de faire pour l'exécution 
d'icelles , tous aères requis & néceflàircs , fans demander 
autre permiflion, & noriobftanf clameur dé Haro, Chase 
Normande , & Lettres à ce contraires : Car tri A 
notre plaifir. Donne 4 à Verfailles le vingt - neuvième 
jour du mots dé Juin , Tan de grâce mil fept cent 
cinquante-trois , & dé notre Régne le trente^huiôémeé 
Fax le Roi eu fon Confeil. 

5#«i, SAINSON. 

Rjt^l fur U Régime XlIL de UChamhriRêy aie a\s 
libraires & Imprtmcumlt Paris , K Q . ai a. foL 170. 
conformément aux anciens Rcçlemens , confirmés par M 
êm *8, février 172$. A Paris , le %\ % Aoùt 1753. 

Signé, DIDOT, Synëê. 


